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| était une fois une génération qui 
eut Virginie Larivière comme porte- 
parole, cette jeune Québécoise qui 
présenta une pétition contre la 
violence dans les médias à la 
Chambre des Communes en 1992. 


Cette génération a vu la première 
Guerre du Golfe Persique live de leur 
console Nintendo, l'originale. Elle a 
même vu Céline chanter " Une 
Colombe ". Elle est consciente de la 
violence autour d'elle et des effets 
attachés à celle-ci. Elle a grandi avec 
le «Club des 100 Watts» et " La Guerre 
des Tuques " pour lui rappeler que 
c'est mauvais la chicane. Pourtant, 
regardons-nous dans les yeux. Y'a 
rien de changé. 

Campagnes anti-taxage, pro- 
grammes de prévention de la violence 
en milieu familial, système de classe- 
ment des films; voilà toutes des 
mesures que notre génération a vu 
naître. Nous sommes conscientisés. 
Notre capacité à déceler sa présence 
s'est aguerrie au rythme de cette même 
violence qui semble s'intensifier. Nous 
avons tout un attirail pour entretenir 
nos penchants. Mangas, films hyper- 
violents, snuff movies, e SM devenu 
une pratique courante que tantes et 
oncles pratiquent bien ouvertement. La 
mort en direct sautant des tours du 
World Trade Center. Que reste-t-il à 
(sa)voir de Thanatos? 

On a dit qu'il y a trop longtemps que 
nos amis ne se sont fait déchirer les 
viscères par les armes automatiques, 
que nous ne comprenons plus pourquoi 
nous avons des instincts de tueurs san- 
guinaires alors que nous sommes bien 
blindés dans notre routine. L'instinct, 
paraît-il, demeure là où la raison a pris 
la barre. Peut-être ne sommes nous pas 
nés pour procréer vers une évolution 
certaine, mais pour entretenir nos vieux 
penchants. Voilà tout le paradoxe. Nous 
sommes conscientisés contre la vio- 
lence, ce qui nous permet d'être de plus 
en plus permissifs et de plus en plus 
froids face à celle-ci. 


Et parmi tout ceci, il y a la télé-réal- 
ité. Entre la petite mort live et la mort 
massacrée en différé, il nous reste l'é- 
trange satisfaction de pouvoir assas- 
siner quelqu'un par ballottage à 99 
cents l'appel. Oui, voilà le camivore 
que je connais, 6 toi, mon semblable, 
hypocrite lecteur. Il ne nous suffit plus 
de se faire violence à force d'audition 
abusive du dernier tube de Clone 
Académie, nous devons faire partie du 
massacre. Il faut choisir un clan : ceux 


«Quelle puissance 
obscure avons- 
nous lorsque 

notre regard 
voyeur choisit sa 
prochaiïne victime 
dans le poulailler 
en ondes 
7 jours sur 7?» 


qui perpètrent ou ceux qui subissent. 
Quelle puissance obscure avons-nous 
lorsque notre regard voyeur choisit sa 
prochaine victime dans le poulailler en 
ondes 7 jours sur 7? Bienvenue à l'ère 
de Snuff Story. 

Notre pulsion violente trouve tout 
son sens dans la télé-réalité. La domi- 
nation, la soumission à notre joug, la 
capacité de tout savoir de quelqu'un 
d'autre, l'intenable sentiment que la 
vérité est quelque part dans nos mains 
parmi les multiples boutons de la télé- 
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commande; voilà ce qui fait de la télé- 
réalité l'aboutissement d'une société 
qui ne sait plus vivre avec la violence 
et la mort. Seuls ceux qui se taisent et 
regardent dans leur chaise corporative 
Obusforme® Executive Leather Tilter 
(796,00 $ à la page 333 du catalogue 
Bureau en Gros) peuvent vraiment 
profiter de la télé-réalité quand les 
millions s'accumulent dans les coffres 
de leur conglomérat monopolistique. 

Et pendant ce temps, il est inutile de 
regarder ailleurs, car on ne vous par- 
lera pas du vrai sang, celui qui souille. 
La véritable mort est beaucoup moins 
intéressante, puisqu'on ne peut la con- 
trôler et sentir toute notre emprise sur 
la victime. À quoi bon voir des Iraniens 
écrasés par le poids d'un bâtiment 
effondré? Je ne peux agir, donc je tais. 

Chère Virginie, qu'il est dommage 
que ton idéalisme de jeune fille n'ait 
rien pu changer face à une télévision 
tout autant violente. Je suis désolé que 
ta quête soit devenue un sarcasme 
dans un monde trop acidulé. Mais le 
sujet était beaucoup plus compliqué 
qu'on ne le croyait. Il aurait fallu une 
croisade pour que l'humain cesse de 
contrôler son prochain, une pétition 
contre les pétitions. | 


Le Concordia Français est maintenant 
librement financé directement par 
vous, chers étudiants-es. Le Concordia 
Français est désormais régi par une 
charte et s'incorporera d'ici peu. 


Vous pourrez trouver très bientôt sur 
le site Internet une copie de la charte 
(www.concordiafrancais.org). 

En attendant, votre collaboration est 
toujours appréciée, que ce soit en tant 
que journaliste, photographe, dessina- 
teur, comptable, infographiste... Il y a 
une place pour toi, l'étudiant! 


redaction@concordiafrancais.org 
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TIRAGE DE 2000 EXEMPLAIRES 

Le Concordia français est un 
mensuel qui publie tous ses articles 
en français, en plus de ne mettre 
aucune publicité dans ses pages. Ce 
journal est indépendant de 
l'Université Concordia de même que 
de ses associations étudiantes. 

Le Concordia français accepte tous 
les textes qui peuvent entrer dans ses 
pages (qui sont tout de même lim- 
itées). Il se réserve par contre le droit 
de refuser des articles à caractères 
sexistes, mysogines, racistes, homo- 
phobes, fascistes, etc. 

L'article soumis ne devra dépasser 
1 500 mots et devra respecter les 
principes élémentaires de la 
politique d'information. Nous vous 
demandons que les articles soient 
féminisés et/ou neutralisés. Vous 
pouvez les envoyer par courrier 
électronique. 

Les textes et les illustrations n'en- 
gagent que leurs auteur-e-s. 


info@concordiafrancais.org 
Nous nous ferons un plaisir de vous 
lire et de vous répondre. 
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De nouveaux membres sont 
toujours les bienvenus! 
Avis aux écrivains, pho- 
tographes, illustrateurs, … 
exprimez-vous! 


Chadrte Gray dloltimitk 


]u vas diner chez tes parents, tu rentres dans la cuisine et 
tu regardes en salivant leurs.réserves de nourriture en 
retournant les placards et le frigo. Ah ! L'authenticité d'un 


bon repas de famille ! 


Pourtant, la plupart des produits que 
tu convoites avec appétit sont géné- 
tiquement modifiés. Environ 30 000 
produits vendus au Canada sont 
soumis à des manipulations géné- 
tiques. Les organismes génétiquement 
modifiés sont ceux dans lesquels a 
été introduit un gène d'une espèce dif- 
férente; à ne pas confondre avec les 
hybrides, mariage de deux variétés au 
sein d'une même espèce. L'une des 
expériences les plus frappantes dans 
le domaine de la manipulation géné- 
tique fut l'union forcée entre le pois- 
son et la fraise afin de rendre le frag- 
ile fruit rouge plus résistant. 

Au Canada, pourtant terre de 
démocratie, les consommateurs n'ont 
même pas la possibilité de savoir si 
les produits qu'ils mangent, qu'ils 
donnent à leurs enfants, ont été 
manipulés. Or, les effets à long terme 
de ces produits sont encore incertains. 
Des groupes comme Green Peace ou 
encore le Conseil des Canadiens se 
battent pour la création d'un organ- 
isme indépendant qui superviserait la 
production de produits génétiquement 
modifiés et en testerait les effets. Si, 
dans plus de trente-cinq pays, un éti- 
quetage mentionnant l'apport de pro- 
duits génétiquement modifiés est 
obligatoire, au Canada, un vote au 
Parlement le 17 octobre 2001, a rejeté 
cette résolution. Santé Canada 
affirme que ces produits manipulés ne 
représentent aucun danger. La 
Fédération Canadienne d'Agriculture 
craint que si l'étiquetage de produits 
génétiquement modifiés devenait 
obligatoire, l'industrie ferait des 
pertes colossales. Et pourtant, 80 % 
des Canadiens sont pour la mention 
«OGM» sur les emballages. Les multi- 
nationales, enthousiasmées par les 
gains colossaux à venir, se sont 
lancées dans une gigantesque cam- 
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Maman, pourquoi la carotte 


pagne de propagande pro-utilisation 
des OGM, alors qu'elles n'avaient pas 
le recul suffisant pour en mesurer les 
conséquences. Ces produits géné- 
tiquement modifiés sont, affirment- 
elles, plus productifs, de meilleure 
qualité et moins chers que les pro- 
duits normaux et grâce à cela, ils 
pourraient faire cesser la faim dans le 
monde. À force de mensonges, elles 
sont parvenues à convaincre de nom- 
breux agriculteurs des avantages de 
cultiver des plantes génétiquement 
modifiées sensées être à l'abri des 
maladies et des mauvaises herbes, 
réduisant les dépenses et la dépen- 
dance aux pesticides. 

Les OGM ne réduisent pas 
l'utilisation de pesticides 

En Amérique du Nord, les croisements 
non intentionnels entre diverses 
plantes génétiquement modifiées ou 
non ont abouti à la formation de mau- 
vaises herbes ultra résistantes qui 
doivent maintenant être combattues à 
l'aide de produits toujours plus chers 
et toujours plus toxiques. Même le 
Département Américain de 
l'Agriculture, qui était très favorable à 
l'utilisation des produits génétique- 
ment modifiés, a dû reconnaître que 
depuis trois ans le coût, dû à l'aug- 
mentation de l'utilisation des pesti- 
cides, a augmenté d'environ 850 mil- 
lions de dollars. 


Les OGM ne sont pas 

plus productifs 

La rentabilité des produits génétique- 
ment modifiés est sérieusement 
remise en question. L'expérience agri- 
cole nord-américaine révèle une 
baisse de proiits, des coûts plus 
élevés ainsi qu'une plus grande 
dépendance aux produits chimiques. 
C'est pourquoi l'Union Nationale des 
Fermiers aux États-Unis, l'Association 
Américaine des Cultivateurs de Maïs 
au Canada et le Conseil Canadien de 
Blé, dont de nombreux adhérents, fer- 
vents supporters des modifications 
génétiques, ont aujourd'hui signé une 
pétition demandant un moratoire sur 
la production de blé génétiquement 
modifiée. 


Les OGM, un danger ? 

Les OGM sont mis sur le marché et on 
ne sait rien de leurs effets à long 
terme. Cobayes malgré nous, il est 
légitime de questionner la fiabilité de 
ces produits. Ce scepticisme est d'au- 
tant plus justifié que de nombreux 
indices semblent révéler les dangers 
de la consommation d'OGM. 
L'association médicale et le conseil 
médical général britanniques, par 
exemple, avouent qu'ils en savent trop 
peu pour se porter garants de la sécu- 
rité des produits génétiquement modi- 
fiés. 

Aujourd'hui, les viandes que nous 
consommons sont saturées d'antibio- 
tiques; d'où le fait qu'il nous faudra 
des antibiotiques toujours plus forts 
pour combattre les maladies et on 
veut faire la même chose avec les 
plantes. Aux États-Unis, les scien- 
tifiques se posent des questions à pro- 
pos d'un possible lien entre la nourrit- 
ure pour enfants à base de soja géné- 
tiquement modifié, à très haut taux 
d'œstrogène, et l'avancement inquié- 
tant de l'âge de la puberté. Il faut 
aussi noter que depuis l'introduction 
de produits génétiquement modifiés 
aux États-Unis, les maladies liées à la 
nourriture ont doublé. 

Les pistes suggérant le danger des 
produits génétiquement modifiés sur 
la santé humaine et sur l'environ- 
nement sont nombreuses. Si le doute 
persiste, cela est peut-être dû au fait 
que les multinationales, aidées par 
les gouvernements, évitent de mener 
des recherches approfondies à ce 
sujet, préférant investir dans la pro- 
motion de leurs produits. Arpad Janos 
Pusztai, biochimiste de la nutrition, 
spécialisé dans les interactions entre 
les composants alimentaires et le sys- 
tème digestif, a pâti de cette censure 
cachée. C'est un scientifique reconnu 
et estimé par ses pairs. En 1995, le 
Ministère écossais de l'agriculture et 
de l'environnement lui confie un 
budget de 1,6 million de livres pour 
mener une étude sur les con- 
séquences sanitaires que pourrait 
avoir l'ingestion de pommes de terre 
génétiquement modifiées sur des rats. 
Les premiers résultats s'avèrent 
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inquiétañts : «L'intestin des rats nour- 
ris de pommes de‘terre transgéniques 
est très altéré» ; plusieurs sont morts. 
Interviewé sur une chaîne de télévi- 
sion britannique début août 1998, il 
affirme : «Je trouve très, très déloyal 
d'utiliser nos concitoyens comme 
cobayes. [...] Si vous me donniez le 
choix, je ne mongerais pas de pro- 
duits génétiquement modifiés». Les 
jours suivants, toute la presse britan- 
nique titre dans la une les dangers 
des OGM. Pusztai et le Rowett 
Institute se félicitent de cette publicité 
mais bientôt, la Royal Society (l'a- 
cadémie des sciences britannique), 
publie un communiqué regrettant «la 
mauvaise interprétation d'une 
recherche infondée». Le directeur de 
Pusztai dissout son équipe et annule 
ses financements. Au lieu de soutenir 
cette recherche essentielle pour juger 
du danger potentiel de ces produits, 
les autorités préfèrent taire les 
soupçons. Malgré les difficultés, 
Pusztai continue ses recherches et les 
publie dans la revue scientifique de 
référence, The Lancet. 


Les OGM et la faim 

dans le monde 

L'industrie biotechnologique dépense 
des millions pour nous persuader des 
avantages des OGM. La création du 
«riz doré» (qui a une forte concentra- 
tion en vitamine À) est présentée 
comme un «miracle» pouvant sauver 
800 millions d'affamés dans le monde. 
Et pourtant, les délégués de vingt 
pays africains ont répondu à la multi- 
nationale Monsanto : «Nous sommes 
contre l'utilisation, par d'énormes cor- 
porations multinationales, de l'image 
des pauvres et des affamés de nos 
pays, au profit d'une technologie qui 
n'est ni sécuritaire, ni favorable à l'en- 
vironnement et qui ne représente 
aucun bénéfice économique pour 
nous. Nous ne croyons pas que de 
telles compagnies ou technologies 
vont aider nos fermiers à produire la 
nourriture nécessaire pour le XXIe siè- 
cle. Au contraire, nous pensons que 
cela va détruire la diversité, le savoir 
local, ainsi que les système agraires 
durables que nos fermiers ont 
développé depuis des millénaires, et 
que cela va même menacer notre 
capacité à nous nourrir nous-même». 
Farida Akhtar, qui travaille dans un... 


voir OGM page 15 
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Astrophysicien de formation, 
Hubert Reeves, ce scien- 
tifique québécois devenu 
citoyen du monde, a publié 
un nouveau livre en 2008. 
Cette fois-ci, il ne nous 
raconte plus l'Univers mais 
bien ce qui se déroule plus 
près de nous, sur notre 
planète bleue. Il trace un 
constat de tous les maux qui 
attaquent notre Terre. Son 
diagnostic est alarmant : si la 
vie sur la Terre est robuste, 
c'est l'avenir de l'espèce 
humaine qui est en cause. 
Voilà donc où l'Humanité en 
est rendue... 


Paru aux Éditions Science 

Ouverte, Mal de Terre se construit 
sous forme de dialogue entre Hubert 
Reeves et Frederic Lenoir, philosophe 
et sociologue. Ce dernier alimente 
l'échange en questionnant Reeves sur 
différents thèmes. Cette structure per- 
met à l'ouvrage de rester dynamique 
tout au long de ses sept chapitres, où 
tout y est si bien vulgarisé. 

Dans le prologue, Reeves explique 
pourquoi il a décidé d'écrire un tel 
livre. Avant d'être chercheur en astro- 
physique, il est avant tout un «habi- 
tant de la Terre et un citoyen du 
Monde». «La vie a mis des milliards 
d'années à se développer pour aboutir 
à la merveille qu'est le cerveau 
humain. Une fabuleuse odyssée cos- 
mique qui pourrait bien prendre fin 
par notre faute». Comme il l'explique, 
l'espèce humaine peut bien dis- 
paraître, la vie, elle, va continuer de 
se développer car elle est beaucoup 
plus résistante que nous. Alors si nous 
nous autodétruisons, nous pourrons 
au moins garder espoir que la vie con- 
tinue. Encourageant, n'est-ce pas? 


Changement d'air, 
changement d’ère 

Dans ce premier chapitre, il vulgarise 
efficacement l'effet de serre que nous 
sommes en train de subir peu à peu. 
Le réchauffement de la planète causé 
par les émissions de CO? entraîne la 
fonte des glaciers, une hausse du 
niveau de la mer, l'éventuelle dispari- 
tion de plusieurs agglomérations 
côtières, catastrophes naturelles 
(inondations, sécheresses, tempêtes 
violentes). Il traite du smog (expres- 
sion qui vient de «smoke + fog») à tra- 
vers le Monde. Ainsi, certains pays 
beaucoup plus peuplés n'ont plus 
accès à un air de qualité. Respirer à 
New Delhi, en Inde, est comparable à 
fumer 10 à 15 cigarettes par jour et 
dans certaines villes chinoises, le ciel 
est d'une couleur jaune sale en per- 
manence. 


Quelles énergies pour 
demain? 

En 1970, le Club de Rome publiait un 
livre intitulé Les limites de la crois- 
sance dans lequel il annonçait que les 


SOCIÉTÉ 


ressources énergétiques terrestres n'é- 
taient pas infinies. Les prévisions 
indiquent que la demande d'énergie 
mondiale doublerait d'ici le milieu du 
siècle à cause, entre autre, du fort 
développement de l'Asie. Face à cette 
demande grandissante, Hubert Reeves 
dresse trois propositions. 1-Continuer à 
utiliser les énergies fossiles (pétrole, 
gaz, charbon) jusqu'à leur épuisement 
total dans environ un siècle. 2-Se 
lancer dans le développement de l'én- 
ergie nucléaire, sachant que cette 
industrie nécessiterait des investisse- 
ments énormes à nos risques. 3- 
Développer rapidement des énergies 
renouvelables (que Reeves préfère 
nommer «inépuisables»). Il examine et 
explique en détails chacune des trois 
options et leur type d'énergie corre- 
spondoant. 


Qu'est-ce qu’on va manger 
ce soir? 

On peut se demander si notre planète 
pourra nourrir tous ses habitants face 
à l'accroissement de la population 
mondiale. Heureusement, cet 
accroissement semble se stabiliser. 
Avec ses 6 milliards d'humains 
actuels, la Terre ira vraisemblable- 
ment jusqu'à accueillir de 8 à 10 mil- 
liards d'âmes au total d'ici 50 ans. 
Selon certains, ce chiffre pourrait 
même diminuer à cause de la détério- 
ration rapide de notre planète. Même 
aujourd'hui, certains peuples n'ar- 
rivent par contre pas à se nourrir con- 
venablement, à cause de la disparité 
des richesses. L'Inde et l'Afrique sub- 
saharienne sont actuellement 
touchées par des famines chroniques. 
Il y a de moins en moins de terres 
arables pour une population mondiale 
qui ne cesse de grandir. Les 
Organismes Génétiquement Modifiés 
seraient-ils alors une solution? Pour 
Reeves, il est encore beaucoup trop tôt 
pour dire que les OGM n'auraient pas 
de graves effets sur la santé publique. 


Une planète souillée 

«Tout au long du XXe siècle, l'Homme 
a accumulé une quantité d'ordures 
d'une dangerosité infiniment 
supérieure à celles qu'il avait 
générées au cours de son histoire 
multimillénaire». La planète compte 
aujourd'hui un énorme stock d'armes 
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terriblement destructives qui se sont 
cumulées, spécialement depuis la 
Seconde Guerre mondiale. Prenons 
l'exemple des mines antipersonnelles. 
Il y en aurait 110 millions déployées 
dans plus de 70 pays et on estime 
qu'elles font une victime toutes les 20 
minutes. L'Afrique est le continent le 
plus miné (principalement le 
Zimbabwe), suivi de l'Asie du Sud-Est 
(surtout au Viêt-Nam, en Thaïlande et 
au Cambodge). Ces mines con- 
damnent des terres autrefois cul- 
tivées, mais aujourd'hui rendues 
beaucoup trop dangereuses et démin- 
er exige des sommes faramineuses. À 
la suite de la guerre froide, beaucoup 
de pays ont signé le traité d'Ottawa 
interdisant la vente de mines, maïs le 
problème vient des pays qui ne l'ont 
pas signé (Afghanistan, Croatie, 
Cambodge, etc.) Notre planète 
compte aussi beaucoup d'armes chim- 
iques et possède un fort arsenal 
biologique. Rien de réjouissant! 


Les animaux, nos frères 

On estime à environ 10 millions le 
nombre d'espèces vivantes qui 
habitent sur la Terre. La chasse, la 
pêche, la destruction des habitats 
naturels, les pesticides, la pollution et 
l'effet de serre ne sont que quelques 
éléments qui mettent réellement la 
biodiversité terrestre en jeu. Comme 
vous le savez, beaucoup d'espèces 
sont en voie d'extinction. Chez les 
grands mammifères, c'est le 
rhinocéros qui risque de disparaître le 
premier. On en comptait 700 000 en 
1960 et il n'en reste que 2000 de nos 
jours. La population des éléphants 
elle aussi est en chute libre. De 2 mil- 
lions de bêtes il y a 30 ans, iln'en 
reste seulement que 300 000 aujour- 
d'hui. Beaucoup d'autres animaux sur- 
vivent difficilement : les ours polaires 
voient leur banquise fondre au fil des 
ans, les bonobos (la variété de chim- 
panzés la plus rapprochée de l'hu- 
main) perdent aussi leur habitat 
naturel en raison du déboisement et 
du braconnage et les baleines bleues 
ne comptent plus que quelques spéci- 
mens. Reeves aborde aussi la ques- 
tion des droits des animaux. Depuis 
quelques siècles, des philosophes se 


sont élevés contre la cruauté envers 
les animaux. À ce sujet, Reeves cite 
Gandhi qui disait que « la grandeur 
d'une nation et ses progrès moraux 
peuvent être jugés par la manière 
dont elle traite ses animaux». 


Le spectre de la misère 
planétaire 

Chaque minute, «à quelques heures 
de vols de nos réfrigérateurs bien gar- 
nis», 15 personnes meurent de faim 
sur notre planète. Ce fléau mondial, 
sujet le plus douloureux pour Reeves, 
et avec raison, touche particulière- 
ment l'Afrique, mais aussi l'Asie et 
l'Amérique du Sud. Alors que l'on croit 
vivre dans des sociétés civilisées, 
comment nos dirigeants peuvent-ils si 
facilement ne pas se soucier du sort 
de millions de gens qui sont, je vous 
le rappelle, des êtres humains comme 
vous et moi. Actuellement, une per- 
sonne sur trois vit sous le seuil de la 
pauvreté, estimé à moins de 2 dollars 
par jour! Un immense fossé s'est avec 
le temps creusé entre le Nord et le 
Sud. L'épidémie du sida, qui cause de 
moins en moins de décès en Occident, 
est par contre en train de se trans- 
former en une réelle hécatombe en 
Afrique et en Asie. Hubert Reeves 
explique le lien entre misère 
humaine, violence et terrorisme. Ainsi, 
pour bon nombre de raisons, les peu- 
ples du Sud ont raison de s'élever con- 
tre les pays de l'Occident qui ne font 
qu'apprécier leur progrès sans se 
préoccuper des nations qui meurent à 
petit feu. Notre capitalisme à outrance 
est en train de laisser mourir 
l'Afrique. pour mieux aller l'exploiter 
plus tard sûrement! S'il y a de l'argent 
à faire!! 


Agir 

Reeves fait part de la prise de con- 
science actuelle avec, entre autres, le 
mouvement environnementaliste qui 
a pris naissance graduellement au 
cours des deux derniers siècles, 
menant aujourd'hui à quelques ren- 
contres internationales qui traitent de 
différents éléments concernant notre 
planète. Bien sûr, ces sommets n'ont 
pas encore beaucoup d'impact, prenez 
exemple sur le protocole de Kyoto, un 
minime effort dans la bonne direction 
qui n'arrive même pas à être ratifié. À 
l'échelle individuelle, chaque citoyen 
peut agir par des actions concrètes, 
entre autres par l'adoption d'une con- 
duite quotidienne conscientisée et par 
la sensibilisation auprès des autres. 
Au niveau social, tous peuvent donner 
de leur temps dans un mouvement qui 
s'attaque à l'un des trop nombreux 
fléaux actuels. Ça aura pris «quinze 
milliards d'années d'évolution pour 
l'avènement d'un être capable de 
découvrir l'origine de l'univers dont il 
est issu, [...] mais incapable de se 
mobiliser pour empêcher sa propre 
élimination». Dans cette crise con- 
temporaine, Reeves se rassure en 
regardant la mobilisation humaine 
mondiale qui prend de plus en plus 
d'essor. 

Bien sûr, j'aurais apprécié une édi- 
tion meilleur marché, car a-t-on vrai- 
ment besoin d'imprimer un tel 
ouvrage sur du beau papier avec des 
images couleur? Espérons que la 
maison d'édition en fera paraître un 
format de poche. Pour la conscientisa- 
tion du plus grand nombre. 


monnomestmathieu@hotmail.com 


CONCORDIA 


Pour un Concordia Durable: 


LE PROJET 


/Mec-Crde Dust 


SUSTAINABLE 


CONCORDIA 


La société estudiantine québécoise connaît la véritable valeur du 
béton. La plupart de nos bâtiments, des rebuts des années 60, 
nous rappellent une ère où l'on appréciait le brun et le jaune 
moutarde, mais surtout l'absence de fenêtres ouvrables. Au sein de 
cet univers artificiel, plusieurs mouvements se battent pour redonner 
un apport écologique à ce milieu asphyxié. Voilà le combat du projet 
Sustainable Concordia, Un organisme au sein de l'Université se bat- 
tant pour avoir une institution avec développement durable. 


Le projet Sustainable Concordia est 
relativement récent dans le paysage de 
l'Université. Créé en juillet 2002 par 
Geneva Guerin et Melissa Garcia- 
Lamarca, le groupe entreprit une 
immense enquête sur le développe- 
ment durable au sein de l'Université, 
l'Évaluation de Durabilité du Campus 
de Concordia. Le projet est vite devenu 
une plate-forme d'échange tant 
économique, écologique que social, où 
activistes et moins activistes purent 
mettre en commun le désir de changer 
les choses. Etle projet ne fut pas simple: 
sonder les catacombes de Concordia à 
la recherche des comportements 
gaspilleurs de ses habitants pour 
finalement aboutir à un rapport com- 
plet, la première étape afin de permet- 
tre au développement durable d'être 
une réalité à Concordia. 

Au duo originel se sont greffés 
plusieurs personnes, étudiants, mem- 
bres du corps enseignant ou employés 
de soutien de Concordia. Sustainable 
Concordia possède son petit local dans 
l'un des édifices de la rue MacKay. Le 
bureau possède une petite fenêtre sur 
une cour intérieure, sans végétation. 
Dans la tête de ses membres, un jardin 
grandit déjà. 

Le petit jardin intérieur est loin d'être 
la principale préoccupation des mem- 
bres du projet. Plus d'une année de tra- 
vail fut nécessaire pour élaborer le 
rapport final. Selon Allysha Larsen, 
l'une des membres de la coalition, ce 
document est «l'une des enquêtes les 
plus complètes conduites à ce jour au 
sein de Concordia, car nous avons pris 
en considération les facteurs sociaux, 
économiques et écologiques du 
développement durable». 

L'enquête fut réalisée par le petit 
groupe de Sustainable Concordia, 
comptant sur la participation de nom- 
breux autres étudiants. «Certains étudi- 
ants ont pu avoir des crédits en 
échange d'un peu de recherche. Ce fut 
plus qu'un coup de main, mais bel et 
bien une façon d'intégrer les buts de 
Sustainable Concordia à l'Université, 
c'est-à-dire d'intégrer le développement 
durable dans tous les aspects de la vie 
sur le campus». À partir d'un appel à 
tous lancé dans les départements de 
Géographie, de Sciences politiques, de 
Communication et de Design, ce sont 
plus d'une centaine d'étudiants qui 
purent, dans le cadre d'un cours, réalis- 
er un travail utile à Sustainable 
Concordia afin de compléter le rapport 
qui sera publié ces jours-ci. 

Sustainable Concordia est donc le 
fruit de la collaboration de plusieurs 
instances. «Ce sont les membres de la 
communauté de Concordia qui ont 
rendu l'enquête si complète et poussée», 
de dire Allysha. «Je crois que l'on peut 
attribuer le succès et l'incroyable 


hétérogénéité des participants au fait 
que le développement a du sens pour 
tous et que chacun reconnaît les bien- 
faits de l'application des principes du 
développement durable sur le cam- 
pus», rajoutera-t-elle. 

Sustainable Concordia n'est pas un 
mouvement isolé. Les sources de l'en- 
quête et du collectif sont reliées à la 
Coalition Jeunesse Sierra, un mouve- 
ment canadien d'organisations étudi- 
antes dévoué au développement 
durable. L'enquête menée à Concordia 
est d'ailleurs largement inspirée des 
travaux de Lindsay Cole dans le cadre 
de sa maîtrise à l'Université Royal 
Roads. 

Pour Allysha, il ne fait pas de doute 
que chacun est concerné par l'incroy- 
able quantité de gaspillage qui se fait 
sur le campus. «Le développement 
durable vit un momentum à Concordia. 
En fait, c'est un mouvement qui pousse 
toutes les universités nord-américaines 
à tendre vers le développement durable, 
comme le démontre la tendance 
actuelle à enquêter sur le développe- 
ment durable au sein des universités. 
Concordia a le potentiel de devenir un 
leader si elle applique les recomman- 
dations prises dans le rapport». 

Voilà justement le défi qui attend 
Sustainable Concordia : l'application 
des recommandations. «L'enquête n'est 
que la première étape, un outil pour 
initier des changements durables. Des 
actions concrètes sont désormais 
nécessaires.» Le regroupement est 
donc rendu «au moment où il doit pro- 
mouvoir ses recommandations, que ce 
soit d'adopter une politique respons- 
able d'achat de papier, d'avoir des toi- 
lettes à bas débit, etc.» 

«Il faut intégrer la pensée durable 
dans tous les aspects de l'Université, 
autant dans le contenu des cours que 
dans les politiques d'achat. Il faut faire 
du développement durable un élément 
de la vie de tous les jours». Allysha 
Larsen rajoutera qu’ «il est essentiel 
que les institutions de haut-savoir 
acceptent, intègrent et promeuvent le 
développement durable, car les étudi- 
ants d'aujourd'hui seront ces leaders 
qui demain devront vivre dans un 
monde étouffé sous le poids de la 
dégradation économique, écologique et 
sociale, infligée par les générations 
précédentes». Allysha et les membres 
du projet Sustainable Concordia voient 
donc plus loin qu'un simple petit acte 
isolé, mais bien la lancée d'un mouve- 
ment pour que le petit jardin sorte de 
la cour intérieure. 

Si vous êtes intéressés à participer 
au Projet Sustainable Concordia, vous 
pouvez rejoindre l'équipe par courriel à 
sustainability@riseup.net. 


redaction@concordiafrancais.org 


RECTOMHIE 


La politique du papier selon 


SUSTAINABLE CONCORDIA 


Mec-Grdé Dour 


Sustainable Concordia fut plus qu'une enquête. Ce fut le lance- 
ment de plusieurs initiatives. Recto-Verso est l'un des bébés du 
projet. Voici le combat pour que le papier que vous tenez dans 


vos mains ne soit pas gaspillé. 


Le papier prend une grande place 
dans la vie de Chantal Beaudoin, la 
coordonnatrice des finances au sein 
de l'équipe de Sustainable Concordia. 
La participation de Chantal Beaudoin 
au projet Sustainable Concordia débu- 
ta alors qu'elle entreprit dans le cadre 
d'un cours l'une des recherches qui 
furent agrégées au rapport final. Les 
travaux de la jeune femme portèrent 
sur l'utilisation de matériaux recyclés 
renouvelables dans l'élaboration des 
nouveaux édifices de Concordia, une 
recherche qui se fit avec les archi- 
tectes et les ingénieurs des nouveaux 
bâtiments du campus. N'en restant 
pas là, elle décida de continuer sa 
participation et devint l'une des 
responsables de la campagne Recto- 
Verso, campagne visant à modifier les 
habitudes de consommation de papier 
au sein de l'Université. 

La campagne Recto-Verso se divise 
en trois objectifs. Le premier objectif est 
de réduire la consommation de papier. 
«La solution n'est pas juste de recycler, 
car recycler, c'est polluant», de dire la 
responsable. L'objectif est donc d'en- 
courager les personnes fréquentant 
l'Université à utiliser les deux côtés 
d'une feuille, mais surtout les fonctions 
recto-verso de leurs imprimantes et 
photocopieurs. «Il faut conscientiser les 
professeurs à remettre des plans de 
cours recto-verso, mais aussi à encour- 
ager les étudiants à remettre des 
travaux recto-verso». 

Le deuxième volet de la campagne, 
c'est le recyclage. Aussi simple que ce 
soit, les étudiants n'ont pas l'habitude 
de déposer leur papier dans les bacs 
de récupération. Au-delà de cette sim- 
ple chose, la responsable de la cam- 
pagne déplore le fait que lorsqu'elle 
fait la tournée des bacs de récupéra- 
tion, elle trouve fréquemment des 
liquides à l'intérieur, un acte qui rend 
impropre au recyclage tout le papier 
imbibé. Pour ce volet, la campagne 
cherche donc à encourager les étudi- 
ants à recycler, mais surtout à recycler 
intelligemment. «Il faut faire son effort, 
et à chacun son devoir de se ramasser!» 

Troisième volet : une politique 
d'achat durable. Concordia fait partie 
du Regroupement des Gestionnaires en 
Approvisionnement des Universités 
Québécoises (RGAUQ). Cet organisme 
regroupe les 18 universités québécoises 
qui négocient ensemble l'achat de leur 
papier. Pour Chantal Beaudoin, c'est 
«un gros pouvoir d'achat». L'organisme 
fournit donc à ses membres des listes 
de prix. À Concordia, chaque faculté 
commande son papier à partir de cette 
liste. Sustainable Concordia cherche à 
convaincre chaque faculté de com- 
mander un papier écologique. «On a vu 
une volonté de la part des départe- 
ments». Cette politique semble porter 


fruit et l'achat écologique est de plus en 
plus rentable, puisque suite à la forte 
demande des universités du Québec, le 
papier certifié éco-logo s'est même 
vendu moins cher qu'un papier chloré 
normal l'an dernier. 

Mais le papier éco-logo n'est qu'un 
début. Pour Sustainable Concordia, l'ob- 
jectif ultime serait que l'Université 
utilise un papier 100 % post-consomma- 
tion. Un papier recyclé n'est pas fait 
seulement de papier mis dans les bacs 
de récupération. Il est avant tout fait de 
rejets de sciure de bois d'usine, de 
branches venant de l'étrimage indus- 
triel et autres produits «dérivés» de l'ar- 
bre. Un papier post-consommation est 
un papier fait à base de papier consom- 
mé. On peut vérifier le pourcentage de 
pâte post-consommation dans un papier 
en regardant le logo triangulaire à trois 
flèches sur l'emballage de son papier. Il 
est possible d'y lire un pourcentage 
suivit de PC. 

La campagne fut lancée à Concordia, 
mais aussi à l'UQAM, à l'Université de 
Montréal, aux HEC et à l'Université de 
Sherbrooke. Différents intervenants des 
universités québécoises se sont donc 
réunis afin de créer cette campagne 
commune. Mais Recto-Verso fait aussi 
des petits. L'Université d'Ottawa et 
l'Université de Winnipeg tentent présen- 
tement d'élaborer un pareil projet. 

En terme d'actions concrètes, Recto- 
Verso demeure une campagne de con- 
scientisation. Pour les mois à venir, il 
est très possible que vous voyiez 
Chantal débarquer dans votre local de 
cours pour défendre la campagne à 
l'aide de son PowerPoint et son canon 
multimédia. De plus, vous verrez près 
des photocopieurs et appareils d'im- 
pression des boîtes où y déposer le 
papier utilisé d'un seul côté. Le papier 
amassé servira à faire des tablettes en 
collaboration avec un programme d'in- 
sertion au travail. 

La campagne est encore jeune, mais 
pour Chantal Beaudoin, Concordia tend 
positivement vers le changement. 
«L'administration nous supporte. 
L'Université doit être durable. Ce fut 
d'ailleurs un critère dans la construction 
des nouveaux édifices. On pourrait 
même dire que Concordia est avant- 
gardistel» Il ne reste donc qu'aux étudi- 
ants à mettre leur papier et seulement 
leur papier dans les bacs bleusl!!!! 


L'Évaluation de Durabilité du 
Campus de Concordia sera lancée 
dans l’atrium du Pavillon Me 
Connell le 3 février à 12h00. 


redaction@concordiafrancais.org 


concordiafrancais.org EAZITETE 


CHIQUIAN Élogeaumétro 


à où la 


LAINE D'ALPACA 


DEVIENT SOURCE 
de chaleur... 


15 octobre, 5 heures. Le soleil se lève à 
peine sur le pueblito de Chiquian. 

Il fait froid, presque aussi froid que 
chez vous. La tuque enfoncée sur les 
oreilles, les mitaines bien attachées 
aux mains, j'attends la camionnette qui 
nous emmènera Pollo et moi sur la 
puna, 4 100 mètres d'altitude plus haut 
et 2 heures de route cahoteuse plus 
tard. Encore en demi-sommeil, mais 
surtout la tête dans les vapes à cause 
de la raréfaction de l'oxygène, je mets 
pied dans l'un des plus beaux 
paysages qui nous a été donné de voir 
jusqu'à présent. Prenant racine sur la 
vaste plaine qui s'étend entre les pics 
blancs de la Cordillère du Huayhash, 
la ferme de la fabrique d'artisanat en 
alpaca compte environ 270 bêtes 
bêlantes, brunes, noires, blanches, 
ainsi que tous les mélanges possibles 
et inimaginables de ces trois couleurs 
précédentes. 

Un peu peureuses à nous voir l'al- 
lure, tout emmitouflées que nous 
sommes (il fait quand même près de 
zéro à cette altitude-là, même sous les 
rayons tapants du soleil), les bêtes se 
laissent tout de même un peu 
approcher, non sans nous faire com- 
prendre par leurs gémissements plain- 
tifs qui leur en coûte de se déplacer par 
ce froid. La morsure du vent se dévoile 
tout à fait à nos yeux lorsque nous 
apercevons un bébé alpaca, tout trem- 
blotant, âge d'àpeine trois jours, lutter 
pour rester sur ses quatre menues 
pattes. Inutile de vous dire que mes 
trois compagnons et moi n'avons pu 
résister à l'envie de le prendre dans 
nos bras, question de lui transmettre 
un peu de notre chaleur, mais surtout 
de caresser sa douce laine. 

À son tour, cette douce fibre nous 
gardera au chaud, une fois passée sous 
de prudents ciseaux, en route vers l'ate- 
lier de fuseaux. Dans cette fabrique, les 
agiles mains d'une demi-douzaine de 
femmes vont et viennent devant les 
fileuses allemandes, étirant la fibre 
grise, d'autres la triant par couleur. 
Tout s'effectue dans le silence des 


6 


machines, avec beaucoup de profes- 
sionnalisme, non sans quelques 
timides sourires. Une fois filée, une par- 
tie de la laine prendra la direction des 
métiers à tisser dispersés un peu 
partout dans le village, pour revenir à 
la fabrique en grands rouleaux de 
tissu, prêts à passer une autre fois sous 
les ciseaux avertis, suivant le patron 
demandé par le village allemand qui 
envoie la plupart des commandes 

exécutées par ces tisserandes. 
L'autre partie de la laine, en fuseaux, 
est acheminée directement à l'atelier 
où sont réunies les six autres femmes 
tricotant tuques et mitaines, bordant 
manteaux et sacs, rendant grâce à Dieu 
pour ce travail apportant quelques 
soles de plus dans la chaumière. Filant 
huit heures par jour, ces femmes gag- 
nent environ 2,50 $ US par jour, maigre 
pécune, mais grand bonheur de savoir 
que du travail les attend. 

Ce projet a été lancé par une com- 
munauté religieuse allemande désirant 
réduire les effets de la trop grande pau- 
vreté dans les petits villages comme 
Chiquian. Plusieurs autres initiatives 
du même genre ont également été 
mises sur pied ailleurs au Pérou et en 


Jerpls 


J'ai la chance d'aller à la fac en métro. Je dis 
j'ai la chance, malgré la grève (ce qui pour 
moi, petit Français expatrié, n'est pas vrai- 
ment une grève, puisqu'il y a encore des 
métros et des bus, je suis Marseillais...) 


Chance donc car les quelques min- 
utes passées à côtoyer la société de 
manière aussi rapprochée sont pour 
moi toujours sympathiques. N'est-ce 
pas intéressant d'observer les gens 
évoluer dans leur environnement fam- 
ilier et quotidien? Certains ont l'air à 
l'aise, d'autres moins. 

Avez-vous remarqué cette jeune 
femme, manifestement timide et gênée 
d'être confrontée à la promiscuité des 
lieux? Lui offrirez-vous un sourire en 
passant devant elle alors qu'elle ten- 
tera de vous laisser le plus possible de 
place pour sortir? 

Avez-vous repéré cet homme, assis, 
presque face à une affiche publicitaire 
vantant les mérites de je-n'-sais-quel- 
produit-qu'il-vous-faut-absolument? 
Avez-vous vu les mouvements qu'il fait 
avec sa bouche? Pourquoi fait-il cela? 
Est-il simplement mal à l'aise dans les 
transports en commun? Pourquoi? Ou 
est-il embarrassé d'avoir à moins de 30 
cm de ses yeux les mains d'une femme 
pour laquelle il n'a pas osé se lever 
pour lui laisser sa place assise? 

Est-ce que vous avez vu cette dis- 
crète petite femme aux cheveux blan- 
chis assise près de vous et qui tient 
fermement dans ses mains un petit 
bouquet de fleurs? Quelle est l'histoire 
de ce sac à main? N'avez vous pas 
envie de le savoir? 

Tiens, un homme d'affaires rentre 
dans la rame. Il est assez reconnaiss- 
able : costume propre, manteau som- 
bre, attaché-case…. et air sombre! 
Sera-t-il vraiment mieux considéré s'il 
arbore cet air sinistre? Il ne doit vrai- 
ment pas être rigolo! Mais il a peut-être 
des raisons d'être sinistre, allons Jean, 
ne te laisses pas envahir de préjugés. 
Observer les gens que l'on croise en 
ayant des préjugés ne mène à rien! Et 
en plus cela limite considérablement 
votre champ potentiel de rencontres 
enrichissantes! 


Équateur, notamment à Santo Domingo, 
où une maison d'accueil pour les 
enfants de la rue a été ouverte voilà 
déjà belle lurette. Cependant, le prob- 
lème qui demeure, dans le cas de la 
fabrique d'artisanat d'alpaca, est le 
manque de marches. Un pays froid 
comme le Canada et une province 
frette comme le Québec aurait sans 
doute de quoi a y gagner, en fait de 
chaleur, de douceur, mais surtout d'en- 
traide et de solidarité internationale. 
Minute plug : si jamais vous aviez le 
moindre intérêt pour ce genre de com- 
merce ou connaissiez quelqu'un 
intéressé à distribuer ces produits de 
grande qualité. Minute culture : la 
laine d'alpaca est à la fois chaude et 
légère, dû au fait que l'intérieur de la 
fibre est vide. Cette caractéristique lui 


Et ce jeune garçon, avec son lourd 
cartable, au regard inquiet? Vous l'avez 
vu? Quelle est la cause de son inquié- 
tude? Pourquoi n'a-t-il pas le regard 
naïf et joyeux que tous les enfants du 
monde devraient avoir le droit de 
porter? 

Avez-vous aussi remarqué cette mère 
qui pénètre avec son jeune bébé. tout 
le monde se serre pour lui laisser la 
place. J'aime ça! 

Oui j'aime vraiment ça! Observer les 
gens, s'y intéresser, les aimer. Peut-être 
aurai-je la chance d'engager une con- 
versation avec quelqu'un qui m'appren- 
dra quelque chose d'inconnu? Peut-être 
aurai-je moi aussi le plaisir d'appren- 
dre à quelqu'un, de répondre à 
quelqu'un? 

Il nous faut apprendre à aimer notre 
prochain, à ne pas s'inquiéter de ce 
que pensent ceux qui n'ont pas la 
chance d'être amoureux de la vie 
comme vous (aimez les contrairesl). 
N'oublions pas de sourire, n'oublions 
pas les petites attentions à ceux que 
nous aimons, à ceux qui nous aiment, à 
ceux qui pensent à nous ou même à 
toutes ces personnes totalement incon- 
nues et pressées que nous croisons 
mais qui nous rendent tout naturelle- 
ment notre sourire, surprises de ce don 
que nous leur faisons. Sans qu'elles 
s'en rendent compte, nous aurons peut- 
être rendu leur journée plus édulcorée. 

Quand vous rentrez d'une journée 
harassante de travail, pensez à sourire 
à une personne au moins, vous verrez, 
vous pousserez la porte de chez vous 
plus détendu(e), vous passerez cer- 
tainement une meilleure soirée, votre 
nuit sera plus douce, votre réveil plus 
joyeux, votre envie de réussir ce que 
vous faites plus grande, votre premier 
sourire à cet(te) inconnu(e) plus 
ouvert. 


jeimO@free.fr 


permet ainsi de conserver la chaleur 
plus longtemps que la laine de mouton 
et d'être également plus fraîche et 
légère que sa cousine donnée par le 
lama. Minute économique : la laine 
d'alpaca est une denrée de luxe dans 
les pays d'Amérique du Nord et 
d'Europe. En Amérique du Sud, les 
montagnes grouillent de ces bêtes... 
Alors si vous avez un peu d'imagina- 
tion et beaucoup d'entrepreneurship, 
Chiquian vous attend à bras grands 
ouverts! 


kassiopea0891@hotmail.com 


SCIENCE DE L'AMOUR 


Cocorico! 
Le flrt et ses D 


Sans la séduction, le poulailler serait bien vide. Et sans le coa, les 
poules seraient bien malheureuses. Le flirt est la fondation de 
notre civilisation. Les humains sont dotés de qualités exception- 
nelles pour la simple et bonne raison qu'ils doivent se reproduire. 
Les grenouilles coassent ; les criquets stridulent ; les chats 
miaulent, les humains chantent. Quant au cerveau, il possède la 
même fonction qu'une crête de coq : c'est un instrument que 
l'être humain possède pour séduire. 


Nonobstant, il suffit d'une session sur 
«Do you look good» - un site Internet 
de rencontre - pour constater que cer- 
tains omettent la présence d'un tel 
atout. Ainsi aurais-je dû écrire dans 
ma fiche : cours de français intensif 
pour homme attardé. En effet, 
l'homme est génétiquement plus près 
du singe que de la femme! Sa dif- 
férence génétique avec le primate est 
de 1,6 %. La divergence de gènes entre 
l'homme et la femme est de 5%. Mais, 
comme le dit le psychologue Serge 
Ginger, ce calcul néglige le côté qual- 
itatif, c'est-à-dire la particularité de 
certains gênes, dont ceux respons- 
ables du langage, de l'art, de la 
philosophie. Mais l'être humain est un 
animal. Il veut, comme tous les autres, 
éviter l'extinction de sa race en 
séduisant le sexe opposé. 


Dominé, dominant. 

La femelle recherche l'Alpha Mâle, 
celui qui domine. Tout comme le paon 
fait sa parade nuptiale devant les 
femelles, l'homme dans un club tente, 
par son attitude, de démontrer sa viril- 
ité. Généralement, le mâle dominant 
attire davantage. Je me rappelle une 
soirée dans une discothèque où mon 
amie et moi observions un homme se 
dandiner sur une scène servant de 
piste de danse. Nous étions en bas et 
lui en haut. Nous le regardions d'un 
air subjugué effectuer ses petits mou- 
vements saccadés du bassin. Ce 
paon, pavanant son message de 
bonne santé aux femelles, était incon- 
testablement sexy. Mais lorsque de la 
scène il descendit, lorsque près de 
moi il apparut, lorsque yeux dans les 
yeux il m'adressa la parole, toute con- 
sistance, toute impression de domi- 
nance avaient disparu. Il était devenu 
inintéressant en une fraction de sec- 
onde; un simple numéro parmi la 
foule. 

Les hommes adoptent des postures 
qui les font paraître plus grand, plus 
large, plus impressionnant, comme 
lorsqu'ils placent leurs mains dans 
leurs poches, avec les épaules vers 
l'extérieur pour élargir la poitrine. La 
testostérone développe en eux l'attrait 
pour une femelle jeune et fertile, tandis 
que l'oestrogène fait croître le désir des 
femmes pour un mâle dominant, fort, 
expérimenté et socialement reconnu. 
D'ailleurs, ces préférences, chez la 
femme, varient selon le cycle menstru- 
el. Une étude publiée récemment dans 
la revue Nature souligne qu'elles 
préfèrent les hommes au faciès plus 


«viril» durant la période d'ovulation, et 
des visages plus doux le reste du 
temps. 


Comment dire? 

Tandis que l'homme se sert partic- 
ulièrement de la partie gauche du 
cerveau - le côté critique, verbal, 
logique - la femme, elle, se sert 
davantage du cerveau droit - la frac- 
tion plus subjective, reliée aux 
craintes, aux désirs, aux valeurs 
éthiques et sociales. Ceci va proba- 
blement à l'encontre de plusieurs 
idées féministes qui nient cette dif- 
férence biologique entre l'homme et la 
femme. Mais le psychologue Serge 
Ginger persiste: «Les femmes enten- 
dent ce que je dis, mais surtout com- 
ment je le dis : elles sont plus sensi- 
bles aux inflexions de ma voix, au 
rythme de ma respiration, etc.» La pre- 
mière impression est basée à 55 % sur 
l'apparence et la gestuelle, à 38 % sur 
la façon de s'exprimer et seulement à 
7% sur la nature de la discussion 
(mais attention au «Salut bébé» qui 
n'est jamais concluant, peu importe le 
ton employé...). Même Passse- 
Montagne était au courant de l'impor- 
tance de l'intonation dans le discours. 
Rappelez-vous ce grand 

«Q-tip» déguisé en clown qui appa- 
raissait de multiples fois en répétant 
le mot «bonjour» et en variant l'inflex- 
ion de sa voix. Un ton grave avec une 
note plus aiguë à la fin, comme une 
question, signifie un certain intérêt, 
tandis qu'un «bonjour» sec et mono- 
tone représente une totale indif- 
férence. Le cerveau droit de Passe- 
Carreau et Passe-Partout fut obnubilé 
par les variances subtiles et logiques 
dans la voix de Passe-Montagne.. De 
faveur, de ce temps, aucune ne lui fut 
refusée... 


Puis-je sentir vos héromones? 
Et si l'attirance n'était ni une question 
biologique ni une question d'attitude? 
Si tout cela résultait simplement d'un 
phénomène chimique? En fait, l'amour 
ne serait qu'une question d'odorat, 
comme le souligne le journaliste 
Michel Marsolais. Les phéromones 
sont des glandes qui donnent une 
odeur spécifique à chaque individu. 
Leur pouvoir? Elles attirent ou 
repoussent. Certains guides pratiques 
proposent même à la femme de semer 
l'effluve de son sexe aux endroits 
stratégiques, comme derrière les 
oreilles, sur la nuque, etc. Je préfère 
ne pas m'imaginer les vieilles 


«matantes» appliquer ce conseil à la 
lettre. mais bref. Il existe aussi une 
substance chimique cérébrale - la 
phényléthylamine - responsable des 
sensations d'allégresse et d'euphorie. 
Cette hormone est à la base du coup 
de foudre, puisque ce sont les sensa- 
tions ressenties devant la personne 
aimée, devant l'image qu'on se fait 
d'elle, qui nous attirent. 

La compagnie Jovan a même créé 
une eau de toilette à base de 
phéromones. Elle se nomme Andron. 
Destiné aux hommes, ce produit pour- 
rait se révéler être un instrument de 
corruption remarquable. Au contact de 
cet effluve, toute femme se fait facile- 
ment détourner du droit chemin de l'ab- 
stinence. Le célibat de plus en plus 
«populaire», les célibataires de plus en 
plus nombreux et les moeurs de plus 
en plus légères, pas surprenant que 
certaines compagnies tentent de s'ap- 
proprier ce marché incroyable. 


Seuls et en chaleur 

Entre 1965 et 1975, près de 100 % des 
Québécoises et Québécois de 20 à 24 
ans étaient mariés. En 2002, il n'y en a 
plus que 10 %. Chute dramatique, 
direz-vous. Les Québécois et 
Québécoises sont de plus en plus 
seuls, de moins en moins engagés 
dans des relations sérieuses, de plus 
en plus inconséquents dans leurs rap- 
ports amoureux. Selon l'Institut de la 
Statistique du Québec, 91 % des 
jeunes hétérosexuels de 15 à 19 ans 
ont déjà eu des rapports sexuels com- 
plets etenviron 30 % des hommes de 
15 à 29 ans ont plus d'un partenaire 
sexuel en 12 mois - ce taux baisse à 
10% à partir de la trentaine. Avec 
l'âge, il faut croire que l'envie est 
moins pressante. 

C'est donc dans ce climat de liberti- 
nage que les émissions de télé réalité 
ont mis en vedette la séduction avec un 
petit «s», celle qui suit le slogan «je te 
veux mais c'est pas sérieux». Loft Story, 
Occupation Double, «Pour un Flirt» et 
j'en passe, ces programmes se suivent 
et se ressemblent tous. Selon l'histori- 
enne et journaliste Fabienne Casta- 
Rosaz, la séduction sans détour ni 
pudeur est à la fois une quête d'émo- 
tions fortes et une protection invisible 
que les gens s'imposent: «Tout le 
monde cherche à se faire peur et se 
protège en même temps derrière un 
écran d'ordinateur, un téléphone ou un 
club de danse.» De là le pullulement de 
sites Internet de rencontre et des clubs 
sans lendemain, où les gens espèrent 
trouver le grand amour (ou la baise du 
siècle) de la façon la plus simple possi- 
ble. Ratemybody.com, Match.com, 
Science Connection - réseau de rencon- 
tre pour quotients intellectuels élevés - 
et Doyoulookgood.com, avec plus de 
570 000 membres inscrits, ne sont 
qu'une infime parcelle de tous les 
moyens virtuels disponibles pour trou- 
ver l'âme soeur. 

Dans les immenses boîtes de nuit, 
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les mains se font baladeuses, les corps 
langoureux et les esprits ivres.. 
Soudain les femmes sont plus 
chaleureuses et les hommes plus 
braves. L'alcool fait monter la libido et 
donne à l'homme l'impression d'être 
devenu irrésistible. Comme le dit le 
journaliste Michel Marsolais, après 
quelques verres dans le nez, «la plu- 
part des hommes sont capables de voir 
Cindy Crawford dans la plupart des 
femmes.» 

Les Québécoises moins féministes, 
les Québécois moins pissous, les cou- 
ples se forment plus facilement. Selon 
le Martini Flirting Survey, 27 % des cou- 
ples britanniques ont rencontré pour la 
première fois leur partenaire dans un 
pub. L'alcool y est déterminé comme un 
aidant incontournable. 


Le neuvième art 

En fait, les Nord-Américains et les 
Britanniques ont perdu la «touch» 
avec les femmes. L'art de la drague 
est tombé dans l'abîme pour laisser 
place à la «flirtophobie». Danièle 
Parent, qui enseigne l'art de bien se 
comporter, croit que les Québécois ont 
peur des femmes: 

«Ils n'osent plus les regarder, maïs il 
ne faut pas leur en vouloir. C'est la 
faute à toutes ces bonnes femmes frus- 
trées, à ces féministes complètement 
dépassées. [...] J'ai vu des hommes 
ouvrir la porte pour une femme en s'ex- 
cusant ou en demandant la permission. 
Mais voyons donc! La galanterie a tou- 
jours sa place.» 

Il est vrai que la vague féministe a 
changé bien des choses dans les rap- 
ports homme-femme, mais de là accus- 
er sans retenue les féministes... 

Elles crient bien fort parfois : «Égal- 
ité! Respect! Justicel» Mais au fond, 
elles veulent toujours être considérées 
comme des femmes. Elles veulent être 
séduites. par des gestes attentionnés, 
par un regard profond - et non par ce 
que les Américains appellent des 
«elevator eyes». 


Qu'est-ce qu'on veut vraiment? 
Lorsqu'on rencontre une personne du 
sexe opposé, on lui attribue automa- 
tiquement une note. Basée sur des 
critères bien précis, cette classifica- 
tion s'opère différemment selon que 
vous soyez un homme ou une femme. 
Cette vision réductrice de la réalité, 
mais aussi étrangement dérangeante, 
fut baptisée la Théorie de l'Échelle, ou 
Ladder Theory, par un Américain 
immature nommé Dallas Lynn. 
L'échelle des femmes se compose 
selon les proportions suivantes: argent 
et pouvoir, 50 %: attirance, 40 %:; choses 
que les femmes disent rechercher 
(intelligence, sens de l'humour, hon- 
nêteté, sensibilité): 10 %. Et bien sûr, le 
montant d'argent nécessaire est par- 
faitement proportionnel à l'âge de la 
femme. Est-il possible de faire plus … 


voir SÉDUCTION page 15 
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Chabot Cut Alolbmitt 


Mars 2001. Dans la petite ville de 
Rothenburg. Un monsieur «normal», 
dans une maison «normale» avec un 
emploi «normal», se connecte à 
Internet. 

Armin Meiwes avait, en rentrant 
dans son antre, affablement salué ses 
voisins, qui d'un air entendu se mur- 
murèrent : «décidément il est vraiment 
gentil cet Armin». Monsieur A.M. était 
en effet le voisin idéal, bel homme de 
quarante-deux ans, expert en ordina- 
teurs : «je tondrai votre gazon avec 
plaisir ! Votre voiture est cassée, n'ayez 
crainte, j'ai quelques tours dans la 
poche ! Passez dîner à l'occasion, on 
me dit souvent que je suis un excellent 
cuisinier». 

L'écran s'agite, les publicités s'affo- 
lent. Sur plusieurs sites Web et chat- 
rooms, il tape avec satisfaction 
l'annonce suivante : «Cherche jeune 
homme bien proportionné pour le 
manger. Intérêt pour le cannibalisme et 


CRÉATIF 


peine déchiffrables, par un enfant sur 
les côtes japonaises. Les gens, alléchés 
par cette expérience nouvelle et on ne 
peut plus intense, se ruèrent sur leur 
clavier pour répondre. Meiwes est en 
contact avec 430 personnes sur Internet 
qui sont «intéressées par le cannibal- 
isme et la tuerie». 

Mais Armin Meiwes n'accepte pas 
n'importe qui pour réaliser son rêve. 
Après plusieurs rencontres 
infructueuses, le candidat parfait enfin 
se présente : un ingénieur berlinois de 
quarante-trois ans, Bermd Brandes. 

Armin et Bemd se retrouvent le 9 
mars. Les préliminaires de leur relation 
pour le moins originale consistent à 
faire avaler à Monsieur Brandes 20 
somnifères et une demie bouteille de 
schnaps. Meiwes se penche sur son 


«Cherche jeune homme bien 
PROPORTIONNÉ pour le manger. 


Intérêt pour le CANNIBALISME 
et la tuerie demandé». 


la tuerie demandé». 

À première vue, on pourrait trouver 
l'annonce quelque peu troublante, mais 
une larme d'attendrissement se profile 
sur notre pupille lorsque Monsieur AM. 
explique : «Depuis ma plus tendre 
enfance, j'ai souvent rêvé de tuer et de 
manger quelqu'un. Entre les âges de 
huit et douze ans, ma fantaisie a 
davantage pris forme alors que je sali- 
vais devant mes camarades de classe. 
Enfin, à la mort de ma mère en 1999, le 
désir se fit tellement pressant que je 
me résolus à placer cette annonce». 

Rassurez-vous, cette annonce était 
loin d'avoir un destin semblable aux 
bouteilles jetées à la mer, trouvées 
seulement, recouvertes d'algues, à 


partenaire et, assuré du consentement 
de celui-ci, lui tranche le pénis. 
Certainement, c'est en sifflotant une 
chanson folklorique qu'il procède à la 
cuisson du membre qu'il assaisonne 
d'ail. Le mets délicat est dégusté par 
les deux Allemands. 

Après ce repas délectable, Brandes, 
saignant à flots, se glisse dans un bon 
bain pendant que Meiwes s'étale sur le 
lit en lisant un roman de Star Trek. 
Alors que le jour pointe, Monsieur M. 
embrasse le démembré sanglant puis 
l'achève à coup de couteau de cuisine 
dans le cou. «Mon ami a aimé mourir, a 
aimé la mort. J'ai juste attendu, horrifié, 
pour la fin après avoir accompli l'acte. 
Cela a duré terriblement longtemps». 

Le corps est ensuite découpé et 
méthodiquement rangé dans le con- 
gélateur à côté d'une pizza à emporter. 
Monsieur M. enterre le crâne dans le 


jardin. Evidemment, notre cannibale 
n'a plus besoin de faire de courses 
dans les semaines qui suivent : au 
moindre petit creux, il dégèle des 
morceaux de corps et les cuisine avec 
raffinement dans de l'huile d'olive. «À 
chaque bouchée, mon souvenir de lui 
s'intensifiait», rapporte-il. C'est 
généralement accompagné d'un verre 
de vin rouge sud-africain qu'il savoure 
son compagnon, sur une table mag- 
nifiquement apprêtée; les plus beaux 
couverts et des bougies romantiques. 
Le gourmet le compare à de la viande 
de porc. 

Un étudiant autrichien, surfant sur 
Internet, tombe sur une seconde 
annonce placée par Meiwes et prévient 
la police. En décembre 2002, la police 
arrête Monsieur M. Le cas est problé- 
matique puisque les avocats alle- 
mands découvrent que le cannibalisme 
n'est pas illégal en Allemagne. Ils ont 
résolu d'accuser Meiwes de meurtre 
ayant pour but un plaisir sexuel et de 
«déranger la paix des morts». Mais 
l'accusé a une défense unique : sa vic- 
time consentait à être tuée et mangée 
et, pour l'appuyer, un film réalisé par 
lui retraçant toute la soirée au cours de 
laquelle Brandes réitère clairement son 
consentement. 

Avant de se rendre à Rothenburg, 
d'où il ne rentrera jamais, Brandes 
avait du succès professionnellement. Il 
vivait même avec sa petite amie, 
Bettina L, qui «a confié à la télévision 
allemande qu'elle avait une relation 
sexuelle saine avec Brandes mais 
qu'ils s'étaient séparés depuis qu'elle 
avait appris qu'il aimait les hommes 
aussi. 

Le verdict devrait tomber début 2004. 
La défense dit que Meiwes n'est 
coupable que de «tuer sur demande», 
ce qui entraîne une peine de cinq ans 
seulement de prison. Dans une inter- 
view, le cannibale a dit qu'il se sentait 
mieux et beaucoup plus stable depuis 
qu'il avait mangé Brandes et que 
depuis aussi, en passant, il parlait 
beaucoup mieux anglais, conséquence 
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qu'il attribue au fait que Brandes le 
parlait. Le procureur va faire son possi- 
ble pour qu'il soit condamné à vie sur 
le fait qu'il est simplement trop dan- 
gereux pour être relâché. 

Meiwes est apparu au procès vêtu 
d'une veste et d'une cravate, souriant, 
décontracté, et affichant le visage que 
n'importe quel homme dans la quaran- 
taine, ayant bien réussi, pourrait arbor- 
er. «J'ai eu une fantaisie et je l'ai 
réalisée». 

Faits divers, Grands Révélateurs de 


«J'ai eu une 
FANTAISIE 
et je l'ai 
RÉALISÉE» 


l'humanité sombre ! Si, à l'époque 
préhistorique, il y eut eu des journal- 
istes, ceux-ci auraient recouvert leurs 
tablettes taillées des détails succulents 
que des archéologues français et 
américains ont mis à jour en 1999 : des 
os humains révélant qu'il y a 100 000 
ans, dans une grotte de la vallée du 
Rhône, un gigantesque festin néander- 
talien eut lieu. Ami lecteur, l'horreur est 
humaine. 


loonycharly@yahoo.fr 
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Dan Jamancke 


Le repositionnement de la femme au 
sein de la société occidentale, au 
cours du XXe siècle, marque la fin du 
règne millénaire de l'idéologie machiste. 
Ce point marque aussi le début d'une 
remise en question masculine. Où en 


sommes-nous? 


«Écrit en chinois, le mot 'crise' est 
composé de deux symboles - l'un 
représente le danger et l'autre l'oppor- 
tunité». Cette phrase de feu John. F 
Kennedy s'applique bien au contexte 
masculin actuel. Des échecs scolaires 
retentissant aux taux élevé de sui- 
cides en passant par les frustrations 
de la garde parentale, il devient clair 
que l'homme a perdu ses repères. 

Contrairement à ce qu'on peut en 
penser, ce constat n'est pas 
attribuable qu'au féminisme. Comme 
en font état Martin Scorsese dans 
Gangs of New York et Sergio Leone 
dans 11 était une fois dans l'Ouest, l'É- 
tat, les percées technologiques et l'in- 
dustrialisation avaient déjà entamé la 
démolition du mâle traditionnel. 
L'État, en s'accaparant le monopole de 
la force et de la justice, et la technolo- 
gie, en reléguant au rang de diver- 
tissement la supériorité physique de 
l'homme et l'industrialisation en dic- 
tant l'emploi du temps d'un être qui se 
voulait indépendant. Le féminisme a 
terminé le travail en s'attaquant au 
machisme, mettant ainsi l'homme et 
la femme sur un pieds d'égalité. 

L'homme s'en retrouve ébranlé et 
ironiquement inadapté à un système 
qu'il a lui-même mis sur pieds. James 
Bond, le machiste gentilhomme, n'est 
plus le bienvenu et Vin Diesel croupit 
en prison pour avoir troublé l'ordre 
public : malgré toutes les Honda Civic 
modifiées en périphérie de Montréal, 
il y a vacuité identitaire. 

L'opportunité : remplir le vide avec 
quelque chose de mieux. Le danger : 
tenter de s'accrocher au passé ou rem- 
plir le vide avec du fast-food. 


Fast-food identitaire 

À court terme, ce sera du fast-food, 
c'est certain. Pour deux raisons. 
D'abord parce que l'homme n'est pas 
prêt à relever le défi puisqu'il pense 
et agit seul. C'est la solidarité fémi- 
nine qui a permis aux femmes de 
faire avancer leurs doléances aux 
yeux de la société. Les hommes n'ont 
pas l'habitude de faire front commun 
puisqu'ils n'ont jamais eu à le faire et 
parce que cela serait allé à l'encontre 
de leur nature. La volonté d'indépen- 
dance et l'orgueil du mâle pousseront 
plutôt celui qui cherche à combler son 
vide à trouver seul sa propre voix, 
sans aide et sans discussion, même si 
c'est l'union qui fait la force. 

La deuxième raison me laissant 
croire à l'arrivée du fast-food identi- 
taire se fait déjà sentir. Inspiré par 
l'engouement gai pour les soins du 
corps et une longue tradition d'embri- 
gadement auprès des femmes, les 
grandes corporations de produits de 
beauté s'attaquent aujourd'hui à 
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D'accord, 
et si je 
vous 

disait. 


BRAINWASH MARKETI 


l'homme hétérosexuel. Ces compag- 
nies ont engagé plein de bonzes du 
marketing pour créer un homme nou- 
veau. Ils ont réussi et l'ont baptisé : 
l'homme métrosexuel. Il se comporte 
comme n'importe quel autre homme 
excepté qu'il consomme comme une 
femme : crème par-ci, gel par-là, épila- 
tion par-ci, chirurgie par-là. Un genre 
d'American Psycho maïs sans la 
tronçonneuse. 

Il ne faut pas s'étonner de cette 
récupération corporatiste. Dans une 
société où les médias de masse sont 
omniprésents et financés par la pub- 
licité, c'est le contraire qui serait sur- 
prenant. 


Boucler la boucle 

Les compagnies continuent de tâter le 
terrain, mais leur assaut à grande 
échelle ne saurait tarder. De plus en 
plus de revues et de publicités vont 
commencer à demander aux hommes 
de faire ce que les femmes font depuis 
des décennies. Qui sait, cela nous 
permettra peut-être de comprendre les 
femmes un peu mieux? 

Ce nouvel homme, le métrosexuel, 
ne tardera pas à s'imposer comme 
standard d'esthétisme. Ce sera même 
facile puisque les standards 
d'esthétisme sont des produits cul- 
turels tous droits sortis des publicités 
et des défilés de mode des entreprises 
qui veulent vous changer en métro- 
sexuel. 

De tous temps les actions humaines 
ont été motivées par le gain potentiel. 
Plutôt que de nous définir par ce que 
nous sommes, nous tendons à nous 
définir par ce que nous avons. 
L'image étant aujourd'hui très impor- 
tante au niveau social et profession- 
nel, les métrosexuels auront du suc- 
cès. Obtenant ce qu'ils veulent, ils 
encourageront de plus en plus de con- 
version au modèle métrosexuel, ce qui 
fera augmenter les ventes de produits 
et de services cosmétiques destinés 
aux mâles. La boucle est bouclée. 


Les conséquences 

Des adeptes de ce modèle vous diront 
que ces nouvelles habitudes sont 
bonnes pour la santé. L'exercice est 
bon pour la santé, mais je cherche 
encore les études qui prouvent que de 
s'épiler le torse diminue la chances 
d'attraper le cancer. 

Les pressions publicitaires 
poussent depuis longtemps des 
femmes vers des maladies comme 
l'anorexie. Tout indique que l'homme 
aura à faire face aux mêmes types de 


Qu'est-ce que vous pensez du concept de 
MÉTROSEXUEL comme modèle masculin? 


DAVID LAMARCHE 


C'est une sorte 
de polygame 
en simultané. 


Écoutez, lachez-donc les 
transports en commun 
pis la drogue deux 
secondes. 


Eur eue 
BRAINWASH MARK 


problèmes. Oubliez les implants 
mammaires, une recherche rapide sur 
Internet permet de constater que des 
implants pour pectoraux, biceps, tri- 
ceps et mollets sont déjà disponibles. 

D'emblée compétitifs, les hommes 
se lanceront dans une drôle de course 
à l'armement. Un peu comme les 
femmes, qui l'ont déjà fait pour le 
maquillage, le décolleté, la minijupe 
et les talons hauts (un peu plus haut, 
un peu plus loin). Et pour chaque fille 
de douze ans portant le «G string» 
nous aurons peut-être un garçon du 
même âge sur la créatine. Ce sera l'é- 
galité des sexes. grâce au nivelle- 
ment par le bas. Comme dirait notre 
ancien premier ministre : «Que 
voulez-vous?». 


L'autre 

La femme aura son mot à dire, à la 
fois sur le métrosexuel et sur la cul- 
ture masculine à long terme. Dans un 
premier temps, plus elle appréciera le 
modèle métrosexuel, plus il sera pop- 
ulaire. À long terme l'importance 
respective qu'elle accordera à l'ap- 
parence et aux valeurs de l'homme 
jouera sur la direction identitaire que 
prendra ce dernier. 

Historiquement, les femmes ont été 
attirées par le pouvoir et l'argent des 
hommes pour la simple raison 
qu'elles n'avaient pas accès à ce 
genre de choses. Maintenant en posi- 
tion de pouvoir et en possession de 
capitaux, il va de soit que beaucoup 
de femmes se mettront graduellement 
à rechercher autre chose. Le métro- 
sexuel saura-t-il combler les attentes? 
Certaines femmes ont déjà commencé 
à regarder du côté d'hommes plus 
jeunes qu'eux. Souvent carriéristes 
ces dernières reproduise le schème du 
«sugar dady» à l'inverse; on les 
appelle «couguars». 

La femme entre dans le jeu de 
l'homme (argent, pouvoir) et l'homme 
entre dans celui de la femme (culte du 
corps). C'est une façon surprenante 
d'atteindre l'égalité. Un peu comme 
la mondialisation, on se réjouit que 
des barrières tombent, mais on aurait 
préféré qu'elles tombent autrement. 


Des alternatives? 

Vous aurez remarqué que le métrosex- 
uel n'apporte pas de réponse réelle au 
questionnement masculin actuel. On 
change le contenant et non le contenu. 
On y trouve de nouvelles normes de 
consommation et d'apparat, mais 
aucune nouvelle motivation ou 
fonction. 


L'homme a-t-il vraiment besoïin de 
nouvelles motivations et de nouvelles 
fonctions? Quoi qu'il en soit, voici 
deux alternatives à la vacuité identi- 
taire du mâle : 

La première est simple et très mas- 
culine : arrêter de se questionner sur 
le sujet. Un homme est un homme, 
pas rose, pas macho, pas métrosexuel. 
Je suis un homme et la définition 
d'homme change avec moi. C'est une 
alternative virile qui a son charme et 
qui laisse sa liberté à chaque cow- 
boy. 

Avec cette liberté l'homme peut 
aller plus loin et choisir une deuxième 
alternative, cette fois plus idéaliste et 
courageuse. Plutôt que de subir la 
société, des hommes en quête de sens 
pourraient profiter de la mouvance et 
de la vacuité actuelle pour proposer 
un modèle masculin venant changer 
les valeurs de notre société. Le nouv- 
el homme en serait un aux principes 
humanistes et aux priorités post- 
matérialistes. C'est un beau rêve, 
d'où cet article. Et ça demeure viril, 
car comme dit le proverbe : «les 
principes c'est comme les couilles, 
c'est pas toujours pratique, mais ça 
sert bien à quelque chose». 


Évidemment, pour proposer ce type 
de modèle à une société toute entière 
il faut des ressources considérables, 
et ceux qui ont ce type de ressources 
ont déjà mis de l'avant le métrosexuel. 
Les dés étaient pipés. L'homme crée 
le système, le système brise l'homme 
et le système tente de créer un nouvel 
homme. Malheureusement, l'homo 
sapiens n'est pas fait de pâte à mod- 
eler. Si on le plie trop, il casse. D'où 
les taux de décrochages et de sui- 
cides. 


En bout de ligne 

Les mentalités changent lentement. 
Espérons que d'ici quelques décen- 
nies les deux sexes seront, dans cer- 
taines sociétés du moins, sur un véri- 
table pied d'égalité. L'équité salari- 
ale totale se sera concrétisée (court 
terme) et hommes et femmes auront 
su se débarrasser de leurs vieux 
réflexes d'abus et de soumission (long 
terme). Espérons aussi que nous 
aurons su comment adapter le sys- 
tème d'éducation de sorte qu'il réus- 
sisse à intégrer garçons et filles de 
façon équivalente. C'est d'ailleurs là 
que réside notre principal défi : rendre 
le système viable pour tous et toutes. 


lamarcheur@hotmail.com 
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Ceci n'est pas un conte de fées: 


Compte-rendu 


DEVIENNENT MÉCHANTS 


K/LER CU 


L'attaque des Gobelets Tueurs 


Avez-vous déjà regardé un gobelet de styromousse de près? 
Saviez-vous que ces objets banals et usuels auxquels on ne 


porte jamais attention ont un côté > démoniaque"? 


réalité dans le film L'attaque des 


EM 


La fiction devient 
Gobelets Tueurs (en anglais Killer 


Cups) du réalisateur Jef Grenier. Regard sur un film amateur 


ambitieux. 


Tout commence dans la cafétéria 
d'un cégep ou d'une université québé- 
coise (ce n'est pas précisé), où des étu- 
diants insouciants s'en donnent à cœur 
joie à jeter, détruire et malmener des 
gobelets en plastique, vulgaires objets 
de la vie courante, auxquels personne 
n'accorde vraiment d'importance. 
Écoeurés d'être ainsi traités par la 
jeunesse consommatrice et gaspilleuse, 
les gobelets assoiffés de sang plani- 
fient un plan de vengeance. Le mas- 
sacre commence donc entre les murs 
de l'école. Un seul étudiant pourra com- 
battre l'ennemi. 

L'attaque des Gobelets Tueurs est un 
film presque muet contenant seulement 
quelques dialogues et qui mise plutôt 
sur les etfets sonores et le montage 
rapide (Eric Lavoie). Le résultat est 
assez surprenant. L'esthétique est" 
cheap ", mais les effets spéciaux et le 
montage sont la clé du succès du film. 
En effet, il s'agit d'une production à très 
petit budget et le résultat prouve qu'il 
est possible de faire de grandes choses 
avec peu de moyens. L'un des meilleurs 
instants du film se situe au moment où 
un gobelet tueur pénètre l'estomac 
d'une étudiante et que le héros du film 
va le chercher avec sa main! L'effet de 
dégoût est aussi réussi que dans un 
film " gore " à plus grand budget. Vers 
la fin du film, les gobelets s'associent 
tous pour former un immense monstre- 
gobelet, réellement bien conçu. 

Le principal hic du film est sa finale 
en queue de poisson. Jef Grenier, 
comme s'il avait voulu se débarrasser 
de sa bonne idée qu'il ne sait pas com- 
ment conclure, termine l'histoire sur la 
note redondante du style " ce n'était 
qu'un rêve ". Dommage. 

On pourrait croire que le film 
L'attaque des Gobelets Tueurs est léger 
et sans message. Pourtant, derrière 
cette histoire inusitée dans laquelle les 


objets s'animent et demandent justice, 
se cache une critique de la société de 
consommation. Car ces gobelets que 
l'on gaspille ne proviennent pas de 
ressources renouvelables. Au second 
degré, le mal ne réside donc pas 
directement dans les gobelets, mais du 
fait de jeter et de détruire ces objets de 
styromousse, dont le contenu chimique 
nuit à l'environnement. En fait, le vrai 
monstre de l'histoire, c'est la société de 
consommation. Si chaque étudiant 
avait apporté sa propre tasse à calé, le 
mal ne les aurait jamais menacé... 

Killer Cups Il sortira en mai 2004. La 
suite des gobelets tueurs se déroule 
dans la forêt, alors qu'un groupe de 
jeunes gens font du camping. La boîte 
à pique-nique est infestée de ces êtres 
démoniaques! La suite de Killer Cups 
sera probablement présentée dans 
l'édition du festival Fantasia du mois 
d'août. Mais avant de vous ruer dans 
les salles de cinéma pour aller voir le 
deuxième, n'oubliez pas qu'il est possi- 
ble d'emprunter les Gobelets Tueurs 
chez Sukubus, un club vidéo situé dans 
le quartier Verdun et qui se spécialise 
dans le cinéma de genre. Le cinéma 
amateur est un choix rafraîchissant, 
quand on croit qu'on a tout vu au ciné- 
ma. Et ce film sans prétention vaut la 
peine d'être vu. 


robobabe@monsieurcinema.com 


Sukubus: 
our les 
629 rue 

Verdun, QC 

METRO Lasalle 

tel: (514) 765-3131 

info@sukubus.com 


obelets tueurs) 
ellington 


Productions A. normale: 
grenier.jef@videotron.ca 


SYMPATHIQUE 


du dessin animé 


& Les Triplettes 


__ de Belleville 


” Tniplettes de Belleville est un dessin animé différent de ceux 
? que nous offrent généralement les grands noms de l'animation. 


Loin de l'esthétique souvent rose bonbon de films produits par 
Pixar, Dreamworks ou l'incontournable Disney, ce film, du réalisa- 
teur Sylvain Chomet, n'est ni un conte de fées, ni une belle his- 
toire avec de gentils animaux qui parlent. Encore plus surprenant, 
il s'agit d'une collaboration France-Angleterre-Belgique-Canada 
(Québec), alors que la tradition des dessins animés est générale- 


ment associée à 


Le film raconte l'épopée de Souza, 
petite bonne femme portugaise, haute 
comme trois pommes, mais forte 
comme trois grands hommes, qui doit 
partir à la recherche de son petit-fils, 
aspirant champion au Tour de France, 
qui vient de se faire kidnapper par des 
hommes en noir. Suivant ses traces 
grâce au chien Bruno, Souza devra tra- 
verser l'Atlantique en pédalo, derrière 
le paquebot qui emporte son petit-fils 
vers le nouveau monde. Elle accostera 
au port de Belleville, grandement 
inspirée par l'architecture éclectique de 
New York. Elle rencontrera de vieilles 
triplettes intrépides, anciennes reines 
du jazz, qui l'aideront à retrouver le 
cycliste. Celui-ci a été fait prisonnier 
par la mafia française de Belleville, qui 
l'utilise comme cheval de course et fait 
des paris sur son dos. 

Dessin animé à l'humour subtil et 
délectable et qui cite plus d'une fois le 
génie de Jacques Tati, Les Triplettes 
nous fend le sourire jusqu'aux oreilles 
durant tout le trajet, qui dure environ 
une heure et quart. Les petits enfants 
comme les grands participent à l'aven- 
ture avec le même enthousiasme. Les 
rires et commentaires fusent de partout 
dans la salle. C'est un film que l'on 
regarde les yeux grands ouverts et la 
bouche ne peut s'empêcher de suivre. 

L'humour des Triplettes nous ramène 
au temps du cinéma muet, ou presque. 
Les éléments comiques ne proviennent 
pas des dialogues comme dans la plu- 
part des comédies d'aujourd'hui. En 
fait, il n'y a presque pas de paroles 
dans le film. Et les quelques phrases 
lancées ça et là par les personnages 
ressemblent plutôt à des murmures et 
des marmonnements qu'à de vrais dia- 
logues. L'humour particulier des 
Triplettes est encouragé par une trame 
sonore et des bruitages originaux. Il se 
situe quelque part entre l'humour 
physique et délicat de Jacques Tati et 
de son personnage fétiche, Monsieur 
Hulot, et le génie espiègle de Nick Park 
et son film d'animation image par 
image, Les incroyables aventures de 
Wallace et Gromit. Mais dans Les 
Triplettes, il y a un sens du grotesque 
que l'on retrouve rarement dans la pro- 
duction actuelle de dessins animés, 
dans lesquels les personnages et le 
décor sont «léchés» et aseptisés, à l'in- 


nos voisins du Sud. 


star du modèle fabriqué par Walt 
Disney. Au contraire, l'univers de 
Bellevilie est celui de la banlieue crade 
et des taudis infestés de coquerelles. 
Les personnages sont très caricaturaux, 
et leurs traits physiques se rattachent 
parfois plus aux animaux qu'aux 
humains. Un peu comme dans l'esthé- 
tique de Monthy Python, les concep- 
teurs des Triplettes s'en sont donnés à 
cœur joie pour grossir les traits de la 
société et l'enlaïidir. Que dire de l'aspi- 
rant champion du Tour de France, sec 
comme une branche de céleri, du 
mécanicien homme-souris, ou de Bruno, 


le chien obèse dont les maigres jambes 
claquent sans cesse? L'univers entier 
des Triplettes de Belleville se rattache à 
la satyre. La France est franchement 
franchouillarde, avec ses bérets, ses 
camisoles et ses accordéons. Belleville 
(l'Amérique) est peuplée d'obèses aux 
corps atroces. Mais le plus drôle parmi 
tous ces hurluberlus, c'est Bruno le 
chien, marqué à vie par un train élec- 
trique qui lui a pilé sur la queue quand 
il était encore un chiot. Il vit au rythme 
de l'horloge qui donne l'heure du pas- 
sage des trains et qui sonne l'heure du 
repas. Il y a évidemment aussi les 
triplettes excentriques qui savent 
apprêter les grenouilles à toutes les 
sauces et qui jouent le jazz avec de 
drôles d'instruments. Et puis leur fort 
accent québécois fait chaud au coeur. 

Le film se déroule comme un rêve qui 
passe trop vite. À la fin, on en voudrait 
encore. Il y a tant d'autres choses à 
dire, mais c'est un peu inutile. Il faut 
aller le voir. 


robobabe@monsieurcinema.com 


www.lestriplettesdebelleville.com 
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Sean Penn 


Un parcours qui lui ressemble... 


1991, c'est l'année où Sean Penn 
annonce publiquement la fin de sa 
carrière d'acteur. Mais il ne faut pas 
s'y tromper : il répète souvent que sa 
carrière est arrivée à son terme et tou- 
jours il revient pour un dernier film. 
C'est qu'un bonhomme aussi révolté 
et insoumis face à la machine holly- 
woodienne ne se contente pas de faire 
l'acteur. Sean Penn a appris à aimer 
par dessus tout la réalisation et 
développe des projets toujours plus 
personnels. Il lâche dans une inter- 
view : " Tu ne peux pas être payé 20 
millions de dollars pour le genre de 
films que je veux faire. J'ai eu l'occa- 
sion deux fois de gonfler à vie mon 
compte en banque. Et à la première 
page du script, tu penses au fric, tu 
pries pour qu'il y ait une raison de le, 
faire. Et tu ne trouves aucune raison " 
. Franc-parler pour certains, arro- 
gance pour d'autres, c'est sûr que 
Sean Penn n'aime pas les discours 
convenus. 


Une acteur imprévisible 

Des débuts de carrière très promet- 
teurs : Sean Penn décroche son pre- 
mier rôle au cinéma en 1981 dans 
Taps, le film qui voit également 
débuter Tom Cruise. Quelques films 
plus tard, il donne la réplique en 1986 
à Madonna dans Shangai surprise, 
comédie policière vite oubliée. Elle 
deviendra sa femme pendant plus de 
deux ans. Sean Penn devient au fil du 
temps un acteur inclassable : d'abord 
identifié aux jeunes chiens fous, puis 
aux rôles violents (un soldat violeur 
dans Outrage, un condamné à mort 
dans La dernière marche), on le 
retrouve en soldat attentionné (La 
ligne rouge), en mari à fleur de peau 
(She's so lovely), en frère " blagueur " 
(The Game). Les personnages torturés, 
autant sujets au doute que résolus 
constituent un trait dominant de sa fil- 
mographie (L'impasse, Ici commence 
l'enfer). 

On le retrouve actuellement à l'af- 
fiche dans deux films. Père déchiré et 
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Âfôn flqee 


C'est une grande gueule avec un gros cœur. La 
passion, la polémique et les coups d'éclats 
ponctuent le parcours de Sean Penn. Üne force 
de caractère salutaire pour certains et maladroite 
pour d'autres. Des choix souvent imprévisibles 
car dictés d'abord par le cœur. Voilà qui est rare. 


aveuglé par l'assassinat de sa fille 
dans Mystic River de Clint Eastwood, il 
se retrouve malade à la recherche 
d'une identité dans 21 grammes, son 
35e film, réalisé par Gonzéles Iñérritu. 


Une carrière à son image 
Sean Penn a souvent choisi de tra- 
vailler avec des cinéastes qui ont 
marqué l'histoire du cinéma, dont, 
pêle-mêle, David Ficher, Brian De 
Palma, Nick Cassavettes, Oliver 
Stone, Terence Malick, Clint Eastwood 
et Woody Allen. Pour une grande par- 
tie de la critique, il est avec Jonny 
Depp l'acteur le plus talentueux de sa 
génération. Pourtant, pas de grand 
succès commercial à l'horizon, pas de 
large popularité. Sa personnalité et sa 


«S'il y a bien une 
chose qui me dégoûte 
dans ce business, 
c'est le côté pute de 
mes collègues». 


-Sean Pean 


vision de la profession le placent en 
marginal du cinéma américain. Tout 
comme Woody Allen, sa reconnais- 
sance est plus affirmée en Europe. 
Refus des concessions, aucune hésita- 
tion à participer à des films " indépen- 
dants ". Il fait remarquer à Nicolas 
Cage que contrairement à lui, il ne 
cède pas face à un paquet de dollars. 
À son grand regret, ce sont les films 
qui lui tiennent le plus à cœur, là où 
son engagement est le plus fort, qui ont 
eu le moins de succès auprès du pub- 
lic. Ça, Sean Penn a du mal à l'avaler 
et son désir de se tourner vers l'écriture 
et la réalisation n'est que plus intense. 


Derrière la caméra : une 
place revendiquée 

La réalisation sonne comme un 
aboutissement pour Sean Penn. Il a 
déjà tourné trois films : Indian Runner 


en 1991, l'excellent Crossing Guard 
avec Jack Nickolson en 1995 et enfin 
The Pledge en 2000. Peu de gens ont 
vu les deux premiers films, malgré 
une performance jugée éblouissante. 
Son cinéma est au service des petits, 
de ceux qui souffrent, vivent et 
doutent. On peut se demander dans 
quelle mesure n'y a-t-il pas une part 
autobiographique, tant ces caractéris- 
tiques sont constantes. Maïs la réali- 
sation coûte cher et les producteurs ne 
le soutiennent pas. Voilà pourquoi 
Sean Penn doit être encore devant la 
caméra s'il veut pouvoir être derrière. 
Mais il n'accepte pas n'importe quel 
rôle : seulement ceux qui lui permet- 
tent de satisfaire tant ses envies que 
son portefeuille. Son indépendance 
financière, il la doit à sa carrière d'ac- 
teur. 

Avec ses déclarations détonantes, il 
s'exclut d'emblée du côté paillettes- 
cocktail du milieu cinématographique. 
Ainsi, il fulmine : «Aux oscars, il y a 
peu de gens qui trouvent leur cul avec 
leurs mains. [...] La soirée des Oscars 
est l'occasion d'être l'extra d'un show 
TV [...]. S'il y a bien une chose qui me 
dégoûte dans ce business, c'est le côté 
pute de mes collègues». 


Un engagement contre la 
guerre en Irak 

Avec une bonne partie d'Hollywood, 
Sean Penn s'est engagé avec force 
contre la guerre en Irak. On le voit 
partout. Il tourne à ses frais un court 
métrage sur le 11 septembre, inclus 
dans le film collectif 11'09'01. Il 
dénonce la campagne de désinforma- 
tion que subit le public américain. Il 
fait parvenir une lettre ouverte au 
Président Bush, publiée dans les 
grands journaux à travers le monde. 
C'est l'occasion d'expliquer sa posi- 
tion et d'argumenter. Mais Sean Penn, 
lui, ne se limite pas aux mots. Alors 


que la guerre est annoncée depuis 
longtemps, il entreprend un voyage en 
Irak pendant trois jours pour se rendre 
compte par lui même de la situation. 
Il déclare : «Du sang américain et 
irakien va être versé pour de mau- 
vaises raisons». Son voyage est 
organisé suite à une invitation d'un 
institut de Washington d'analyse des 
politiques publiques, organisme 
opposé à une guerre contre l'Irak : 1" 
Insitute for Public Accuracy ". 
Cependant, faire une visite bruyante 
sous le régime de Saddam et rencontr- 
er Tarek Aziz n'est sûrement pas une 
bonne manière de s'approcher de la 
vérité. Ce qui peut être considéré 
comme de la naïveté est pris pour une 
trahison par certains de ses conci- 
toyens. À son retour, une partie de 
l'Amérique le déteste encore plus et se 
déchaîne. Il devient le citoyen contre- 
exemple pour les partisans de Bush. La 
chaîne de télévision Fox News parle 
d'un "idiot manipulé par l'ennemi ". 
Sean Penn s'en fout, mais toute cette 
histoire lui aurait déjà coûté un rôle. 
Alors il ne se laisse pas faire et pour- 
suit le producteur Steve Bing en justice 
: Sean Penn l'accuse de lui avoir refusé 
un rôle uniquement en raison de ses 
prises de position sur le conflit irakien. 
Mais au vu du personnage et du par- 
cours déjà réalisé par l'acteur/réalisa- 
teur, parions que ce n'est pas cet 
épisode qui lui mettra des baillons. 


11997, Reuters 


sylvain328@caramail.com 
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HOLLYWOODIENNE 
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La réédition de l'essai de Paul Warren, Le secret du star-system 
américain, tombe à point. Noyé dans un raz-de-marée de mises 
en scène de la réalité (les guerres hollwoodisées, les télés-réalité 
scénarisées), ce petit guide de survie pourrait servir de bouée à 


bien des nageurs essoufflés. 


Professeur de cinéma à l'Université 
Laval, Warren nous donne un petit 
cours sur les techniques qu'utilisent les 
films hollywoodiens pour amener les 
spectateurs à s'identifier, sans aucune 
distanciation émotive ou critique, au 
personnage principal d'un film. Sa 
théorie s'articule autour du plan de 
réaction (le reaction shot) qui est utilisé 
à profusion dans n'importe quel film 
qui suit les techniques hollywoodi- 
ennes, qu'il soit américain ou autre. Ce 
plan de réaction, comme son nom 
l'indique, signale littéralement au spec- 
tateur quelle émotion adopter : être 
amusé, heureux, triste, soucieux, épou- 
vanté, amoureux, euphorique ou 
furieux. 

Ces plans de réaction sont souvent 
joués par les personnages secondaires 
du film, dont la seule fonction est de 
mettre en valeur le héros, le person- 
nage principal. Prenons un exemple 
évident : dans la série des Rocky, 
durant les combats de celui-ci (inter- 
prété par Sylvester Stallone), on nous 
montrero à plusieurs reprises sa femme 
qui le regarde passionnément du bas 
du ring. Quand il reçoit un coup, on 
nous la montre qui grimace (nous gri- 
maçons avec elle). Quand il donne un 
coup, elle se réjouit (nous nous réjouis- 
sons avec elle). S'il fait une farce, elle 
s'esclaffe (nous nous esclaffons). 
Chaque émotion est commandée, con- 
trôlée. Et le rouage est si bien huilé que 
personne ou presque ne réalise qu'il se 
fait dicter sa façon de penser et de réa- 


Tant que le tout reste du divertisse- 
ment, c'est sans conséquence sérieuse. 
Mais ce que nous fait remarquer 
Warren, c'est que cette technique, qui a 
été perfectionnée dans les années 20, a 


débordé la seule sphère ciné- 
matographique : elle a envahi la pub- 
licité (pensez aux infopubs), la 
télévision (pensez aux Jeux 
Olympiques) et l'information (pensez 
aux simagrées de Gilles Proulx quand 
il écoute un journaliste). En fait, elle est 
rendue partout. 

Bien sûr, les politiciens ont récupéré 
ces techniques et les ont utilisées pour 
s'allier et séduire les masses. Les pre- 
miers à le faire de façon vraiment 
sérieuse ont été Hitler et Goebbels 
(avec la cinéaste Leni Riefenstahl). Au 
sud de notre frontière, la Maison- 
Blanche travaille régulièrement avec 
Hollywood pour mettre en scène son 
président: quand Georges W. prononce 
un discours devant des milliers de 
marines et que le montage télévisuel 
nous montre les réactions positives de 
ces soldats inconnus aux mots de leur 
président, des millions de téléspecta- 
teurs les imitent et réagissent avec 
entrain à son discours. 

Evidemment, dans son livre, Warren 
va plus loin et analyse aussi le rôle des 
vedettes, de la musique, du langage 
corporel, du rôle des angles et de la 
grosseur des prises de vue. Il donne de 
nombreux exemples tout en utilisant un 
vocabulaire simple et accessible aux 
néophytes. 

C'est donc un outil très précieux 
pour ne pas tomber dans les pièges 
pernicieux des manipulateurs d'émo- 
tions. À mettre à côté de la télévision, 
entre le TV-Hebdo et le Guide-cinéma. 


Le secret du star-system 
américain, Paul Warren, 
l'Hexagone, 2003, 224 pages. 


ballonbleu@hotmail.com 


Chère Solange, 


Aux dernières élections provin- 
ciales, Mario Dumont et Jean 
Charest nous promettaient du 
changement. Le nouvellement 
formé Parti Conservateur du 
Canada nous promet lui aussi 
du changement. Et, depuis le 
12 décembre dernier, notre pre- 
mier ministre, Paul Martin nous 
promet du changement. Chère 
Solange, pourriez-vous me dire 
si la Charte des droits et lib- 
ertés du Canada me permet de 
«Crisser» mon poing dans la 
face du prochain politicien qui 
va promettre du changement? 


Yan Orapad Fazil 
Montréal 


Mon très distingué Yan, 


Je sens beaucoup d'agressivité dans 
vos propos, jeune homme. C'est très 
dommage, car l'agressivité nous 
enferme dans un cercle vicieux de vio- 
lence qui commencera par un point 
d'exclamation en trop, puis un coup de 
poing au visage d'un politicien pour 
finalement écrire des scénarios comme 
Victor-Lévy Beaulieu. Et ça c'est pas 
bien. 

J'aimerais du moins souligner que 
vous semblez apporter une critique 
politique. Des fois, dans la vie, il y a 
des choses que l'on ne peut compren- 
dre. Par exemple, il est possible que 
très bientôt des poils t'apparaissent à 
de drôles d'endroits, comme là où il y a 
le petit éléphant. Tu commenceras à 
avoir de drôles d'odeurs. Ta voix chang- 
era aussi. Puis, tu t'intéresseras aux 
filles ou aux garçons, comme il te 
plaira, mais pas comme tu t'intéresses 
à ton chien. Voilà ce qu'on appelle la 
puberté. Tu ne peux rien y faire. C'est 
comme la journée où tu as arrêté de 
faire pipi au lit. D'abord, ce fut trauma- 
tisant, mais très vite tu as compris que 
la vie n'en était que mieux. 

On ne peut pas arrêter le change- 
ment. Moi-même, j'ai eu beaucoup de 
difficulté à accepter que ma fille se 
fasse implanter des puces électron- 
iques et des ports URL dans le corps, 
mais j'ai fini par accepter la chose et 


j'ai compris que la vie n'en était que 
mieux. 

Tu vois, mon garçon, le changement 
ne peut être freiné. Un de ces jours, 
nous nous sommes dit qu'il nous fallait 
une Charte des droits et libertés. Ce fut 
un gros changement qui changea la vie 
des gens. Par exemple, la Charte des 
droits et libertés garantit à tous et cha- 
cun la liberté d'expression et le droit de 
se regrouper. Comme tu le vois, ce droit 
fut très utile lorsque nous avons montré 
notre mécontentement les deux pieds 
dans la sloche devant le Parlement à 
Québec. Il faut donc la respecter, 
comme tu respectes tes amis-es qui ne 
fument pas. Le changement, c'est bien. 
Et nos bons gouvernements le savent. 
Penses-tu qu'ils prendraient des déci- 
sions contre nos intérêts??? Penses-tu 
que l'Honorable Paul Martin serait le 
principal actionnaire d'une des plus 
grosses compagnies maritimes du 
Canada s'il était incapable de voir aux 
intérêts du pays? Et M. Charest, ne 
crois-tu pas qu'il saura faire les 
changements pour que le Québec roule 
sur l'autoroute de l'an 2000? Et que dire 
du nouveau couple canadien formé par 
Peter McKay et Stephen Harper? Ne 
crois-tu pas qu'ils auraient l'appui des 
producteurs de pétrole de l'Alberta si 
ce n'était que les changements qu'ils 
veulent apporter soient négatifs? 

Tu vois, jeune homme, la vie est 
belle dans sa diversité et son évolution. 
Croque dans la vie à pleines dents et 
dis-toi que nous sommes tous ici main 
dans la main afin de voir un monde 
meilleur! 


Sheila Co... euh Solange 
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Le Cock n° Bull 
1944 Ste-Catherine Ouest 
— Hhdipe 


Il n'y a pas qu'au Reggie's que l'on 
peut boire tout son soûl. Parfois, il 
faut savoir varier ses choix et faire de 
nouvelles découvertes. Quoique le 
Reggie's est reconnu pour ses prix 
abordables et son ambiance fringante 
(surtout la soirée jazz du jeudi soir à 
ne pas manquer), il y a d'autres bars à 
proximité de Concordia qui peuvent 
rassasier les plus grands buveurs et 
satisfaire les oiseaux de nuit. À 
l'avenir, chaque édition du journal 
vous proposera une nouvelle sugges- 
tion, afin que vous puissiez varier vos 
habitudes et sortir un peu du campus. 


Le Cock n'Bull 

1944 Ste-Catherine O. 

Il est clair que les bars à proximité de 
Concordia sont principalement anglo- 
phones. Ce n'est donc pas au Cock 
n'Bull que vous entendrez les chan- 
sons de la Bottine Souriante ou des 
Cowboys Fringuants. Oubliez un peu 
votre côté fleur-de-lisé. Car dans ce 
bar, vous rencontrerez des gens festifs 
et une ambiance extrêmement 
chaleureuse, rare au centre-ville. 
C'est Julie, la serveuse, qui a genti- 
ment répondu à mes questions. 

Sur l'enseigne du Cock n'Bull, il est 
écrit que l'établissement a été fondé en 
1642. Quelle ne fut pas ma déception 
d'apprendre que cela était un bobard! 
En fait, le Cock n'Bull a ouvert ses 
portes en 1964! Moi qui croyais naïve- 
ment que les premiers colons allaient 
oublier le froid hivernal dans cet antre 
chaleureux! 

Enfin, on pardonne cette coquille 
quand on voit les prix charmants sug- 
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gérés par l'établissement. Il y a tout 
d'abord les Heures Joyeuses (Happy 
Hours) qui ont lieu tous les jours de 16 
à 19 heures. La cervoise en fût servie 
sur lit de pichet est à 8 $ (Labbatt Bleue 
à 8,50 #), les shooters de fort sont à 

8,50 $. Puis quand l'heure joyeuse est 


«on peut venir 


faire du 
bricolage le 
lundi soir» 


terminée, les prix sont à peine haussés! 
La bière en fût augmente à 11$ le 
pichet, les autres boissons montent à 
4,75 $. Une fringale? Eh bien, il y a des 
fish n'ship, des burgers et des frites 
plein la cuisine! 

Au Cock n'Bull, on peut venir faire 
du bricolage le lundi soir, avec des 
bâtons de «popsicle», de la colle 
blanche, du carton et de la ouate. C'est 
comme une garderie, mais on y sert de 
la bière. Les jeudis, vendredis et 
samedis, des groupes montréalais 
envahissent la scène et mettent le feu à 
la place. En tout cas, ça dépend des 
fois. Il y avait jadis la soirée «Open 
Mic» où tout le monde pouvait apporter 
sa guitare ou son gazou et s'en donner 
à coeur joie devant la foule en délire. 
Malheureusement, cela n'a pas très 
bien fonctionné, car l'alcool affectait les 
performances artistiques. 


robobabe@monsieurcinema.com 


EURO- 
athiques DELI 


«Le rendez- VOUS par 
excellence pour les 


#& 


estomacs noctumMmes» 


LL 


L'Euro-Deli est un resto italien situé au 8619, rue Saint-Laurent, 
un peu au nord de la rue Prince-Arthur. Pour ceux et celles qui 
aiment la bonne pizza, ce resto est à recommander. La pizza 
Margarita est plus que savoureuse. Sa présentation est sans 
failles. Mais attention, elle est servie chaude, parfois même très 
chaude. Si vous êtes fana de la pizza froide de la veille, allez-y les 
yeux fermés, sans ça vous serez profondément déçu. 


Avec la quantité de gens qui transi- 
tent quotidiennement chez Euro-Deli, 
chose sûre, la pâte de la pizza est tou- 
jours fraîche. La propreté est de mise; 
nous pouvons voir les cuisiniers à 
l'œuvre. 

Si vous êtes en plus amateur de 
desserts, pourquoi pas essayer leur 
pizza-dessert?... Cette pizza au chocolat 
est saupoudrée de sucre à glacer et est 
décorée d'une fleur de mascarpone et 
d'une fraise. Il ÿ a franchement de quoi 
ravir un gourmand! 

Le restaurant aux prix abordables 
satisfait autant les gens qui veulent 
une «bouffe sur le pouce» que ceux qui 
désirent prendre le temps de manger. 
Chose utile à savoir, il est ouvert 
jusqu'à quatre heures du matin. Cette 
fermeture tardive fait d'Euro-Deli le 
rendez-vous par excellence pour les 
estomacs nocturnes. 

Malgré la musique ambiante entre- 
coupée par un murmure omniprésent, 
les tables très rapprochées les unes 
des autres ne favorisent pas les conver- 
sations privées. 

La popularité bien établie de ce 
restaurant s'illustre par la grande 
diversité de gens qui s'y retrouvent. De 
plus, il n'est pas rare de devoir faire la 
queue pour pouvoir commander. Le 
nombre de places étant limité, la 
meilleure tactique est d'y aller à deux. 
Ainsi, pendant que l'un commande, 
l'autre part à la recherche d'une table 
qui est libre. Par ailleurs, pendant les 
mois chauds, vous pouvez laisser aller 
au diable cette manœuvre car les 
marches qui donnent accès au resto 
sont très invitantes pour s'y mettre à 
son aise. 

Côté boissons, la sélection de café 
expresso n'est qu'une raison de plus 
pour prendre une pause chez Euro-Deli. 
Assis à la fenêtre, vous verrez la foule 
grouiller sur la Main à quelques pas de 
vous. Si vous préférez un rafraîchisse- 
ment, je vous conseille alors les chinot- 


to (boissons gazeuses italiennes). Les 
caractéristiques de ce resto donnent un 
caractère bien italien au mot «Euro» de 
Euro-Deli. 

Bien sûr, le restaurant offre d'autres 
plats tels des salades et une bonne 
variété de pâtes. Notons que les sauces 
qui les accompagnent valent égale- 
ment le détour. De plus, le calzone stan- 
dard fait compétition à la pizza 
Margarita quant à la popularité. 

La fumée de cigarette en suspension 
dans l'air forme une couche bleutée tra- 
versée par les raies des lumières 
ambiantes. Fumeurs, n'apportez pas 
vos cigarettes car la fumée secondaire 
vous comblera largement. Vivement 
que l'été revienne pour ouvrir l'im- 
mense fenêtre de la façade. Le vent qui 
s'engouffre alors dans le resto balaie 
rapidement cet aspect moins invitant. 


allorizon@hotmail.com 


Coordonnées 
Euro-Deli 

3619 rue St-Laurent 
(514)843-7853 


Heures d'ouverture : 
Lundi au vendredi : 
8h30 à 4h 

Samedi : 

Oh à 4h 

Dimanche : 

10h à 4h 


EVE 18240075 CONCORDIAFRANÇAIS.ORG 


SOCIÉTÉ 


La séduction 


OGM: 


SUITE de la page 3 


centre de recherche au Bangladesh 
confirme : «Les Bangladaïis n'ont pas 
besoin de nourriture génétiquement 
modifiée. La nourriture génétiquement 
modifiée signifie la destruction des 
fermiers et permet aux compagnies de 
régner. On a besoin de préserver la 
nourriture basée sur la biodiversité 
sans appliquer de produits chimiques. 
Les fermiers bangladaiïs rejettent 
l'idée que la nourriture génétiquement 
modifiée puisse venir en aide aux per- 
sonnes ayant faim. C'est n'importe 
quoi. Les OGM peuvent nourrir la 
cupidité des compagnies, mais pas la 
faim des gens. Les gens ont faim non 
pas parce qu'on n'arrive pas à pro- 
duire suffisamment, mais parce que la 
base de la production alimentaire est 
en train d'être systématiquement 
détruite par les interventions de com- 
pagnies en quête de profits. Elles veu- 
lent faire du business de notre faim». 

En effet, la faim dans le monde 
résulte davantage d'une mauvaise 
distribution de la nourriture que d'un 
manque de nourriture. La production 
actuelle de nourriture suffit pour nour- 
rir la population planétaire : «Si on 
donnait à chacun 2500 calories, il 
resterait un surplus suffisant pour 
nourrir 800 millions d'autres person- 
nes» , explique Devinder Sharma, 
président du Forum pour la 
Biotechnologie et la Sécurité 
Alimentaire en Inde. 

L'Afrique sub-saharienne illustre 
dramatiquement la pourriture du sys- 
tème de distribution. Terre de 213 mil- 
lions de personnes mal nourries, les 
exportations croissent plus vite que 
les importations. Près de 80 % des 
enfants mal nourris vivent dans des 
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FRANKEN- 
e BOUFFE 


pays produisant des surplus alimen- 
taires. S'attaquer à la faim dans le 
monde, c'est réorganiser la distribu- 
tion alimentaire. Les OGM ne 
représentent pas une vraie solution. 
Au contraire. La production d'OGM 
va de pair avec la monoculture (cul- 


ture d'une seule espèce de plante). Or, : 
: bles d'une nuït chamnelle, 


la spécialisation dans une production 


particulière crée une dépendance aux : 
entreprises de distribution. De plus, la : 
: les filles qu'il aimerait activement baïi- 
i ser, les filles qu'il baiserait saoul et 
: cela ne le gênerait pas, et les filles 


monoculture réduit la productivité et 
agrandit le danger de contamination 
lors d'une épidémie. On entend sou- 
vent dire que les paysans indiens du 
Chiapas au Mexique sont moins pro- 
ductifs que les agriculteurs dans le 
reste du pays. En effet, ils ne pro- 
duisent que deux tonnes de maïs par 
hectare alors que les autres paysans 
en produisent six. Néanmoins, les 


Indiens cultivent sur le même hectare, ë 
: de «fuck friend», c'est que la disparité 
: dans l'échelle est en faveur du mâle. 


entre les rangées de maïs, différentes 
espèces de plantes : des fèves, des 
tomates, des pommes de terre, des 
fruits, des plantes médicinales, etc. 
Sur cet hectare, ils produisent en fin 
de compte, environ quinze tonnes de 


nourriture, ils peuvent donc se nourrir : 
: chacun recherche le meilleur pour soi- 
: même. Il semble que les êtres humains 
i agissent inconsciemment selon des 

: règles très simples. Nous sommes des 


et nourrir leurs bêtes. Cette agricul- 
ture se fait sans fertilisant ni pesti- 
cide, beaucoup trop chers pour les 
paysans du Chiapas, et sans l'assis- 


tanat de banques, de gouvernement ni : 


de corporations transnationales . 

Les OGM échouent dans tous les 
buts qu'ils s'étaient proposés. Ils font 
pourtant partie de notre quotidien. 


loonycharly@yahoo.fr 


SUITE de la page 7 


Simple? Ah! Et petite subtilité, les 


i femmes possèdent deux échelles, celle 
: des amants et celle des amis. Les 

? chances pour un homme sont moindres 
? de passer de l'une à l'autre. En ce qui 

J concerne le sexe viril, son intérêt pour 

i une femme s'organise comme suit : 


apparence, 60 %; les chances proba- 

30 %:; autres, 
10 %. Et comme si ce n'était pas assez, 
cette échelle se divise en trois parties: 


qu'il baiserait saoul, mais ne 


? l'avouerait jamais. Selon cette théorie 

À donc, le but de chaque être humain est 
: de monter le plus haut possible dans 

i l'échelle. Quand on décide de mettre 

: fin à une relation, c'est que l'on s'es- 

: time capable d'avoir mieux et 


lorsqu'une fille accepte une situation 


Wow! Belle vision de la vie, me suis- 


E je dit ironiquement... Et tout compte fait, 
: il semble que cette théorie, bien que 
i crue, choquante et misogyne, illustre 


bien l'individualisme d'aujourd'hui, où 


animaux préoccupés de ramasser nos 


excréments. Nous sommes des 
aborigènes puants qui se vaporisent de 
«push-push». Et notre civilisation est 
bâtie d'immenses poulaillers reliés par 
des autoroutes. C'est la conscience qui 
viendrait tout compliquer. Voilà toute la 
beauté de la chose. 

Cependant, je refuse de croire 
entièrement à ce manège. La séduction 
DOIT être plus subtile. D'autres élé- 
ments entrent nécessairement en ligne 
de compte dans l'éventualité d'une 
relation à long terme. Tout n'est pas 
que biologie et chimie... Comme en 
politique, la chose peut être envisagée 
d'un point de vue réaliste, celui qui cal- 
cule froidement les données, mais 
aussi d'une manière idéaliste, où tout 
est nuance et sentiment, où on a le 
droit de se représenter la nature 
absolue. Est-ce que l'attirance entre 
deux êtres en est une d'âme et d'esprit? 
Est-ce que l'idéal est possible ou est-ce 
seulement ce que l'on VEUT croire? 


marie frisinette@hotmail.com 
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VOUS AVEZ DU TALENT! 
NE LE GASPILLEZ PAS! 


Notre sympathique équipe est à la 
recherche de nouveaux collaborateurs. 


NE LA RATEZ PAS! CARPE DIEM! 
Écrire. 
IluStrer. 

Photographier. 


Corriger. 


Marc-André se fera un plaisir de vous répondre. 
Ecrivez-lui: redaction@concordiafrancais.org 


LAISSEZ-VOUS EMPORTER 
PAR LE CONCORDIA FRANCAIS 
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